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CxetdCi^^ ox^^cuté oouv îeô ^ccutu D<» Îuï) 7)eà Jlauteutâ:/ De' f<x 
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"bouï îeA 5euiMid Cfèce^c^ oiifc téi?oii<)tt Au* houfej) fc^ caxU^à be/ 
îa, QxcifHiMtxw4LJ f VoitbivtcLii,c& ei ta, faci'CUe a^^eo Ceéciue&leA lÎA ont 
tCiV>^ CeA bij^icuùéd cjU!/ îeivc ont éle pi/Opc^ée<) dii/t f ôtiÊotjfO/pêo'^ 
iwc V oho»><vC^^i<L^ ^TO/iiiiiia/hca^e^ eb fo^mue^, eb bwotcu ^i^vi\cLax^ 
ôcf tiotte (<i/tt^uc_^, oitt ivUtU^iLj te/ Au/]Piux,ac_' <)oi!t fe' Gow^eî^ 
cR-oyo/f ()e' f^ii^txuchop $u6(4^uc-» * êoitovej fOuciwr^c^ De' 
STLOTL. ^oct e^> Géct/pAaf, eii te lueblo'tttw <ï/a lieiiiëtc-» Dcd 

vet ta» cîeUét^ de» Soliiètuc^^ apt/à) uiie éttiDc^ De^ esNk.Qi^ wvsvib ^ 
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iau*l'tuiu^ Mit la, (.'tainmauc.» .î'i.aiit'ai.^c '^ cl iiiumkv a|[c'xniia/ 
Jaiu* It'iit/ inj>['Luc\iCi^ ^ »,"|ii oy lie l uM^ JaiKV 1117 ajjC' bt-aucoup 

Qe' tiWiiftai^ ^atit^l^au^aiii^ ptoviniu^ De' t"acc».»tO beux^iio) 
ei' coM.^faiii^ D'une G6«:otic_' clait^C-^, .Miiipfc.-', iiu'lG.Oupic.' , et 
D'iiiiC' ptcthiitie' Ijiei) ^i^uueo el ptopi.^thoinu'e' a fiiitt'1'U.^ciicc^ 
Do eul'aiitfC-^. y^ iiouv>caii' ptoccDc^» , actvm-vt.^iie' D'\La:cïoicc'«_>^ 
«ijui- l'ociti»;»!^ coiiliiiuel'i^iiieiii^ (a tauK"»!; cl' (eu iiieiuoiitc_^ ce 
r»Lli'v'c^^ et iiui- ^'accoiitniiiciii^ a utmt'.iieo ^iv^ ptuicipcjc/ Oc tcu 
tctii^uc^ cftaiicai.^c.^ cv cum Oo (a r/xaimiiaitc-» ijciiftafc^^ D'-it 
iiccci^^uxitciiieiii^ ptepcvieo l!i'«) jeuiia> «v^pvil^ a t"eiuDe De*) a^uï'ied 
faii^uifC^. 
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PRÉFACE. 



Les ouvrs^es élémeataires, et particulièrement les gram- 
maires, se sont muitipilés à mesure que le goût de Tinstruc- 
tien est devenu plus général, et peut-être y a-t-H de la témérité 
à en vouloir grossir le nombre. Aussi les auteurs de ces 
nouveaux Éléments ne se sont pas dissimulé les difûcultés de 
Tentreprise; et pour les déterminer à s*y livrer, il ne fallait 
rien moins que le désir d*être utiles à la jeunesse, dont les 
progrès ont été le but constant de leurs travaux. Voués par 
état à renseignement, ils ont eu plus d*une occasion de recon- 
naître, soit dans les écrits de leurs devanciers, soit dans une 
longue expérience, les imperfections des méthodes, et les» 
moyens d'ôter à l'instruction ce qu'elle peut avoir d* épineux 
et de rebutant 

Ce n'était pas assez de présenter l'analyse des meilleurs trai- 
tés de grammaire : le problème à résoudre était de coordonner, 
sans excéder les bornes d'un livre élémentaire, les préceptes et 
leur application, marche indiquée par la raison, justifiée par 
l'expérience, et reconnue par tous les bons esprits. On avait 
déjà fait quelques pas heureux en ce genre, et l'on peut citer 
pour exemples les Leçons théoriques et pratiques de Langue 
Grecque de M. Frémion, et la Grammaire anglaise de Murray, 
laquelle compte déjà quarante éditions; mais avant MM. Noèl 
et Chapsalf personne n'avait eu l'idée d'en faire spéciale- 
ment la base d'un ouvrage sur l'enseignement de la Langue 
Française. 

Ce livre se compose donc de deux TpaxÙRSk ^YeJàasXRs^- ^ 
wwnière est la Grammaire proproiueat date. Oa iJ^ «P^'^'' 
OÊé de domeF àm déSMdt^mÈB xAw ciwrei^» \^ V«*^*^ 
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8 PRÉPAGE. 

par là plus faciles à retenir; de présenter, quand on Ta cni 
nécessaire, les règles sous un nouveau jour; d'expliquer la 
raison des choses d'une manière proportionnée à la faiblesse 
de l'enfance; de ramener les principes de la grammaire fran- 
çaise à ceux de la grammaire générale, afin de préparer insen- 
siblement l'esprit à l'étude des autres langues; enfin, de 
distribuer les matières avec une méthode qui permît de ren- 
fermer dans un cadre étroîi plus de notions qu'il ne s'en trouve 
ordinairement dans les éléments de grammaire. 

La seconde partie contient les Exercices^ et c'est la partie 
vraiment neuve de l'ouvrage. Calqués successivement sur les 
principes, dont ils rappellent le souvenir par de fréquentes 
récapitulations, ils marchent de front avec les préceptes, pour 
les mieux graver dans la mémoire; et présentant à l'élève des 
phrases rendues fautives, afin de lui laisser le mérite d'ap- 
pliquer la règle, ils sont comme autant d'énigmes dont il trouve 
aisément le mot. Cette méthode a le double avantage de piquer 
*sa curiosité , en frappant son amour-propre , et de hâter ses 
progrès, en tenant Continuellement son attention sur le qui-vive. 

Ces phrases n'ont pas été prises au hasard : toutes appar- 
tiennent à nos bons auteurs, et le goût le plus sévère a présidé 
à leur choix ; il n'en est aucune qui puisse donner des idées 
fausses , aucune qui ne dise quelque chose au cœur ou à l'eS" 
prit; aucune dans laquelle un maître intelligent et zélé ne 
puisse trouver l'occasion d'une leçon de morale ou d'un déve- 
loppement instructif. 



à 



GRAMMAIRE FRANÇAISE 



PREMIERE PARTIE. 



INTRODUCTION. 

1. — La Grammaiie française est l'art de parler et d'écrire 
correctement en français. 

2. — Pour parler et pour écrire on se sert de mots* 

3. — Les mots sont composés de lettres. 

U. — Il y a deux sortes de lettres : les voyelles et les 
consonnes. 

5. — Les voyelles sont : a, e, i, o, u, y. Elles sont ainsi 
appelées parce que, sans le secours d'aucune autre lettre, elles 
forment une voix, un son. 

6. — Les sons exprimés par ces voyelles ne sont pas les seuls qui 
existent dans notre langue. Ivoire alphabet n'ayant pas de caractères 
particuliers pour représenter les autres sons, on a recours à certaines 
combinaisons de lettres : teltf sont eu, ou, an^ tn, on, un; ces combi- 
naisons, bien qu'il y ait plus d'une lettre, doivent être considérées 
comme autant de voyelles, puisque chacune d'eUes représente un son. 
— An^ in, on, un, sont appelés voyelles nasales, attendu qu'on les 
prononce du nez. 

7. — Les consonnes sont : b, c, d, f, g, h, j, h, l, m, 
^f P> Çf ^f ^f ^f ^f ^y ^' ^^cs sont ainsi nommées parce 
qu'elles ne peuvent exprimer un son qu'avec le secours des 
voyelles. 

8. — Les voyelles se divisent en longues et en brèves. 

9. — Les voyelles longues sont celles sur lesquelles on 



1. Qu'est-ce que la grammaire ? 

2. De quoi se sert-on pour parler et 
pour écrire î 

3. De quoi sont composés les mots? 
k» Combien y a-t-il de sortes de 

lettres ? 
5. Quelles sont les voyelles et pour- 
quoi sont-elles ainsi appelées? 



6.Ya-t-îl dans notre langue certaines 
combinaisons delettresqui doivent 
être considérées comme voyelles ? 

7. Quelles sont les consonnes, et 
d'où leur vient ce nom ? 

8. Comment se divisent les voyelles? 

9. Qu'est-ce que les voyelles longues 
et les voyelles brèves ? 
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appuie longtemps en les prononçant, et les voyelles brhfei 
celles sur lesquelles on passe rapidement Ainsi : 

a est long dans pâle, et bref dans ptJte. 

e est long dans bèchey et bref dans brèche» 

i est long dans épUre, et bref dafis petite. 

est long dans motiony et bref dans mode. . 

« est long dans /Zû/0, et bref dans c\uih\iie. fjfX- 

eu est long dans le jt^ne, et bref dans t^ e$tie;\ïne. /w/^.vm». 

ou est long dans croûte, et bref dans donte. J 

10. — Il y a trois sortes dV : Ve muet^ Vé fermé et 1'^ ouvert. 

Ve muet, dont le son est peu sensible, comme dans mE, 
Je, livrE, iablE, et c[uelqucfois nul, comme dans je priE^ je 
prtErai, paiement. 

Vé fermé, qui se prononce la bonche presque fermée, 
comme dans amtnité, rochur, wez. 

L*^ ouvert, qu'on prononce la bonche très ouverte : succks, 
modtle, il appElle. 

11. — L'y s'emploie tantôt pour deux t, et tantôt pour 
un i; Toîlà pourquoi on le range parmi les voyelles. Il s'em- 
ploie pour deux t dans le corps du mot, après une voyelle t 
pays, essuyer, moyen. Il s'emploie pour un i au commence- 
ment et à la fin des mots : yacht, dey; et dans le corps des 
mots, après une consonne : style, symétrie. 

12. — La consonne h osi muette ou aspirée : muette^ 
quand elle n'ajoute rien à la prononciation, comme dans 
Vhomme, Yhistoire, Vkumanité, qu'on prononce comme s'il 
y avait l'ommg, Vistùire, Vumanité; aspirée, quand elle fait 
prononcer avec aspiration, c'est-à-dire du gosier, la voyelle 
qui suit, et empêche toute liaison entre cette voyelle et la con- 
sonne finale précédente : le hameau^ la haiiiCt la honte, mes 
hardes. 

13. — Une ou plusieurs lettres qui se prononcent par une 
seule émission de voix, forment ce qu'on nomme une syllabe ; 
ainsi, j(mr n'a qu'une syllabe, esprit en a deux et vérité trois. 

\k. — La syUabe qui fait entendre deux sons distincts, 
prononcés en une seule émission de voix, prend le nom de 
diphthongue ; telles sont les syllabes ia, ié, oi, ui, etc. ; 
diacre, pied, loi, huile. 

15. — On appelle monosyllabe un mot qui n'a qu'une 

10. (jombten y <^t-il de sortes d'<^ | Quand est-elle aspirée 7 
— Ifàânîuez^leê, 1 13. Qxi'eal-cAqa' une syllabe t 

^^^PoarqueUêêlettrmê'eoBJfAxAQ Ty f \ Ifi. QvCoAt-cft «voixiti^ ^V^x:tiQiy^t^> 
. Qamad l'h Mt-elle muette 7 •— 1 15. Qii*«.\sv%)XWoTi mt^ovfXaXM:^ 
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syJiabe : chant, gant, b^m ; disnyllabe, celui qui en a deux % 

bonté, ami; trissyllabe, celui qui en a irob : bonnement, 
attendre; H polysyllabe, celni qui en a plusieurs, quel qu'en 
soit le nombre : pevjde, abondant, humanité, 

16. • — Il y a, dans la langue française, dix espèces diffé- 
rentes de mots qui composent le discours, savoir : le substantifs 
V article, V adjectif, le pronom, le verbe, le participe, Vaa- 
verbe, la préposition, la conjonction, et V interjection, 

17. — Ces différentes sortes de mots se (llvisent en mots 
variables et en mots invariables, 

18. — Les n-.ots variables sont ceux dont la terminaison 
varie ; ce sont : le substantif, V article, V adjectif, \e pronom, 
le verbe et le po^Hicipe, 

19. — Les mots invariables sont ceux dont fa terminarsoi) 
ne change jamais ; ce sont : Vfifdverhe, la préposition, la con- 
jonction et V interjection. 



DES MOTS VARIABLES. 



CHAPITRE PREMIER, 

^^^ DU SUBSTANTIF. 

20. — Le substantif représente un ^tre ou un objet quel- 
conque, soit qu'il existe dans la nature, comme ciel, arbre, 
enfant, soit qu'il n'ait d'existence que dans notre imagination, 
comme espérance, perfection, bonhevr. Le substantif s'ap- 
pelle aussi nom, parce qu'il nomme les personnes et les choses 
qu'il représente. 

21. — Il V a deux sortes de substantifs : le substantif corn- 
mun et le substantif propre. 

22. — Le substantif commun ou nom commun convient à 
tous les individus ou à tous les objets de la même espèce, 
comme homme, livre, femme, brebis. 

23. — Le substantif propre ou nom propre ne convient qu'à 



16. Combien d'espèces différentes de 1 19, Qu'appelle- t-on mots inVwv^vyv^ 
mots composent le discours ? I 20 Qu* es\.-c« <\vi^ \^ «.\vV'^\»xn>:\V\ 

17. Ckimroenl se âiviaeat ces dîffé- \ ai.r.om\i\ea^*i&w\fe%v»w«^^^j^^^^;^ 
renù» aortes de motg ? \ 22 .t)èftïi\fta€yi \«i ^^^^'^^'^^î^^^^ 

fl9, Oa'Mppelh-t^o motM variables? \ 2a.W\f\ii\*WMr.\tt «v\\v^^*»^^^^ ^ 
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une seule personne on à nne seule chose^ comme Alexand 
Virgile^ Paris, Vienne. 

2d. — Il faut considérer comme substantif propre tout substantif 
exprime un être ou un objet seul de son espèce, comme Dieu^ le $o 
la /tttitf, le Tparadiiy Y univers. 

25. — Parmi les substantifs communs, il y en a qui, quoii 
au singulier, présentent à l'esprit Tidée de plusieurs person 
ou de plusieurs choses formant une œllection : on les appe 
pour cette raison, subslantifis collectifs; tels sont: trou 
peuple, quantité. 

26. — Les collectifs sont généraux ou partitifs : générai 
quand ils représentent une colloclion entière ; et parti ti 
lorsqu'ils représentent une collection partielle. La foi* le 
humains fsf tutttf-e au rua/ heur. La ftnile des hawaims € 
brasse la généralité des lionunes; la fiude est un collectif 
néral. Une foule de pauvres reçoivent des secours. Lne fo 
de pau ivres nVmbrasse qu'une partie des pauvres; vne fo 
est un collecl if partitif. V h^wtL des Français : la MULTITI 
des étoiles, collectifs généraux, f/ne troupe ^f sfddnts,\ 
MULTiriiDE d'étoiles, collectifs pariilifs. — On voit que 
même mol peut être collectif général et collectif partitif, se 
le sens qu'on y attache. En général, un collectif, quand il 
précédé de ?/n, une^ est partitif. 

27. — Un substantif commun composé de plusieurs m 
équivalant à un seul, comme nvant-rouy^eur, ckef-d'œuv 
serre-téte, se nomme substantif composé. 

28. — Les substantifs ont deux propriétés : le genre et 
} .' nombre. 

j ■ 29. — Le genre est la propriété qu'ont les substantifs 

I représenter les deux sexes. Tl y a conséqucmmc^nt deux genr 

le masculin, pour les noms d'êtres maies, comme //o?/77/^f, H 
et le féminin, pour les noms d'êtres femrlles, comme pniii 
lionne*. Los substantifs qui ne représentent pas des êtres anii 
ne oevraieni point avoir de genre; cependant l'usage leur a 
s^gné, niais arbitrairement, l'un ou l'autre genre. C'est ainsi ( 



I;' 



**suh8Î?.n,1?' f?"l-" consi-lérer un 
un oh\f*l ^^^ exprime un (^treou 
». Ou'ap^1?"V*« son espère ? 



raux? — Quand sont-ils partit 

27. Oij'est.-r.e qu'un substantif c( 
pos(^' 

28. GomVvÀeTQ \es ^\i\ia\»si\ife out 
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soleil, château, pays, ont été faits du genre masculin, et lune^ 
maison, ville, du genre féminin. 

30. — Le genre ne présente de difficultés que pour les sub- 
stantifs qui désignent des êtres inanimés. Il n'y a guère que 
Tusage ou les dictionnaires qui puissent les faire connaître. 
Voici cependant la liste des substantifs sur le genre desquels on 
se trompe le plus souvent : ^' 



'ubstantifi 



s masculins. 



abîme, artifice, 

—abreuvoir^ ^ astérisque, 
^acaljit,«v'^oljiXM atome,' 



accessoirOf 
acrostiche, 
âge, 
air, 
^bâtre, 
^IvêoljB, 
^màdis, 
^^amadoù, 
^malgàme, 
«i^mbe, 
^mia'Qte, 
amidon, 
anchois, 
angle, 
anis, 
antidote, 
antimoine, 
antipode, 
j^anlre, 
armistice, 
arrose^. 



aire, 

alarme, 

alcôve, 
. amorce, 
■anagramme, 

ancre, 

antichambre, 

apostrophe, 

argile, 

armoire, 

arrhes, 



auspice, 

autel, 

automate, 

balustre, 

centime, 

cigare, 

concombre, 

crabe,' 

décombres, 

éclair," 

ellébore, 

éloge, 

émétique, 

emplâti*e, 

empois, 

épiderme, 

épilogue, 

épisode, 

épithulame, 

équilibre, 

équinoxe. 



érysipèle, 

escalier, 
esclandre, 
'^scom^te, 
/tage, 

évangile. 

éventail, 

exorde, 

girofle, 

hémisphère, 

hémistiche, 

hiver, 

horoscope, 

hospice, 

hôtel, 

incendie, 

indice,' 

intervalle, 

inventaire, 

isthme, 

ivoire, 

légume, 

mânes, 

monticule, 



Substantifs féminins. 



artère, 

atmosphère, 

avant-scène, 

décrottoire, 

dindo, 

^bène, 
écaille, 
écritoire, 

^écûme, 
enclume, 

■ équivoque, 



fibre, 

horloge, 

huile, 

Jiypothèque, 

idole, 

immondices, 

insulte, 
^acre, 

offre, 
, omoplate, 

once. 



obélisque, 

obstacle, 
^bus, 

omnibus, 

ongle, 

onguent, 

orage, 

orcCestre 

organe, 

orifice, 

ouvrage, 

panache; 
parafe, 

pastel, 

pétale, 

pleurs, 

pourpre (maladie) 
^ jebours, . • ■ • > 

renne (animal), 

simples, 

ulcère, 

ustensile^ 
^jivres. ,bod,) 



outre, 
, paroi, 
^atère, 
pédale, 
sanduraque, 
sentinelle, 
stalle, 
ténèbres, 
thériaqup, . 



Su, Quels sont les substoatlts dont le gonie vt^a«ùî« ^'î» ôùSSlç^^nî»^ 
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3(. — Le nombre M là propriété qu'ont les satetântifr dt 

représenter Vunité ou h pluralité* Il y a unité, lorsqu'il s'agit 
d'un objet, et pluralité, qtiand il s'agit de plugieurt. 

11 y a par conséquent deux nombres : te iingtUier, qd 
désigne un seul être od un seul objet, comnie une pium0, tm 
enfant; et {^pluriel, qui en désigne pins d'un, ooninie dH 
plumes, des enfants. 

32. — Quoique les substantifs soient susceptibles des deux 
nombres, il y en a cependant qui ne s'emploient qu'au singu- 
lier, comme la faim, la soif, l humanité, la jeunesse, etc. ; et 
d'autres qui ne sont d*(is«ige qn*au pluriel, comme pleurs^ 
ancêtres, funérailles, ténpfires, obsèques, etc. 

Formation du pluriel dans les substantifs. 

33. — RÈGLE GÉNÉRALE. On forme le pluriel des substantift 
en ajoutant une s au singulier : un homme, des hommes^ une 
ville, àe& villes. 

34. — Sont exceptés : 

1<» Les substantifs terminés au singulier par s, x, x, qtûn» 
changent pas au pluriel : un héros, des héros; une votx, des 
voix; un nez, des nez. 

T Les substantifs terminés au singulier par au ou par eu^ 
qui prennent x au pluriel : un étau, des étaux; un tableau, 
des tableaux; un cheveu, des cheveux: un jeu, des feux. H 
n'y a d'exception que pour landau, dont le pluriel prend une si 
des landaus. 

3* Bijou, caillou, chou, genou, joujou, hibou et pou, «ni 
prennent x : des bijoux, des cailloux, des ckou^, et€« hêi 
autres substantifs en ou prennent une s : un clou, des clous; 
un verrou, des ventw^ 

k"* Les substantifs terminés au singulier par al, qui chan- 
gent au pluriel cette finale en aux: un cheval, des chevaux; 
un hôpital, des hôpitaux; im ^ocoi^ des bocaux; un /oea/^ 
des locaux. Excepté les substantifs suivants , qui prennent 
simplement une s au pluriel : 1* avai (endossement d'itri 
billet), bal, cal, cantal (fromage), carnaval, nopal (plante), 
pal^ régal; 2** chacal, serval, et autres noms d'animaux, k 



Sl.Qu'est ce que le noiiibre?-~Coin- 1 33. Comment se fonne le pluriel 
Jt>ien de nombres? Déflnissez-les. I dans les substantifs? 
<rf, Tê't'il de» MabaiAaiifa qui ne l Zh» Fsitioa qo\ii\«1veq\«& c^%X:t« «i^« 
tmient pas gascoptiMes des deui \ cepiloT\s k Ao. t^^\ô ç,(iwiïraX«i «vyt \1^ 
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l'exception de cheval. Au pluriel, des avals, des bals^ des 
carnavals, des chacals, etc. 

35. — Remarque. Les substantifs en ail font leur pluriel 
par l'addition d'une s, et non pas en aux : un portail, des 
portails; un gouvernail, des gouvernails. Etcepté ô«//, email, 
corail, soupirail, vantail, travail, qui font ôor/x, émaux, CO' 
raux, soupiraux, vantaux, travaux. EAcore ce dernier fait-i? 
travails au pluriel : !*• quand il s'a^^il des machines où Ton 
ferre les chevaux vicieux ; T quand oft parle des comptes ou 
rapports présentés par un chef d'administration à un supérieur. 
-A 27, espèce d*oignon, fait ails ou aulx; mais le dernier est 
plus usité. Bétail n'a pas de pluriel. "^. ^-^ ~ 

35 {bis). — Ciel, œil, aïeul, ont deux pluriels : 

fait ciels, dans ciels de tableau, ciels dé lit, ciels de carrière, 
et dans le sens de température, cHmat : L'Italie est sous 
CIEL ^ un des plus beaux oels de l'Europe. 

fait deux dans tous les autres cas : Les gueux annoncent la 
gloire de Dieu. 

fait mis dans des aanh^de-bœuf (petites lucarnes), et dans 
les substantifs composés qui commencent par œil; des 
moLS-de-bouc (coquiUages) ; des (RiL%-dS'Chat (sortes de 
. pierres précieuses), etc. 

fait yefix dans tous les autres cas : des veux noirs, des 
TEux vifs ; les veux du pain, les tsuX du fromage^ let 
TEVX du bouillon, et en termes de jardinage, taiUer à deux 
TKUX, à trois TEnx. (Acad., dernière édition.) 

fait àieuls quand il désigne le grand-père paternel et le grand- 
père maternel : Il a le bonheur de f^osséder encore ses 
AlEui. < deux ÀitmA. 

fait aieux dans tous les autres cas : Nos aïeux vivaient 
longtemps. Ce droit lui vient de ses a!eux (Acad.). 

36. — Bemarqve. Ij&s substantifs terminés par ont et par 
ent conservent ou perdent le / au pluriel. L*usage permet 
d'écrire également : des diamants, des enfants, des apparte- 
ments, des présents, ou des diamans, des enfans, des appar- 
temens, des présens; sont exceptés les substantifs qui n'onC 
qu'une syllabe, dans lesquels la suppression du t n'a jamais 
lieu. Ainsi, il faut écrire cies gants, des dents, et non des gans, 
des dens. — L'Académie conserve toujours le t des substantifs 
en ant ou en ent, quel que soit le nombre de syllabes dont ils 
se composent 



:5$. Gomment les suLstanti/s en sil \ tonV-W* Nvi ^îVxv^^^ 
font-ilB leiiT pluriel ? — Quelle» \S6. ChvelWEv^lTÇv^^ftl^^<3^^s^««^2^^^^ 
.font Jea exceptionaf \ T\à Af\* *\Ct>^VMaX\^^ «^ «^^ 

Sa ^àUi. Comment eUl^ mû^ àleut, l ent? 



16 GRAMllAIllE* 

Complément du substantifs 

36 (bis), — Quand on dit : la gloire, rojjiyiioyi, le désir, le 
substanlif n'exprime (|irun sens incomplet; on uesail de quelle 
gloire, de quelle opinion, de quel dtsir il s'agit IVlais si Ton 
dll : la yloire des armées, l^opinion de chacun, le désir de 
plaire, l'esprit est satisfait, le sens est complet. 

Les mots qui complètent ainsi la signilicatiou du substantif 
en sont le complément. 

Le complément du substantif est fonné de la préposition de 
et d'un mot dépendant de cette préposition. Dans les exemples 
qui précèdent, des arniées est le œmplément de gloire; de 
chacun le complément de opinion, et de plaire le complément 
de désir. 



CHAPITRE II. 

DE l'article. 

37. — Nous n'avons en français qu'un article, qui est le 
pour le masculin singulier, la pour le féminin singulier et les 
pour le pluriel des deux genres : le mérite, la. vertu, LES 
talents ont droit à nos hor/unaf/es, 

38. — Sa fonction est de précéder les substantifs communs -, 
pour annoncer (|u'ils sont employés dans un sens déterminé, 

39. — Le substantif annmun est employé dans un sens dé- 
tenniné, lorsqu'il désigne un genre, une espèce, ou un individu 
particulier. 

lii), — Le substantif commun désigne un genre quand il 
représente la totalité des êtres ou des objets dénonunés par le 
substantif : 

Les hommes ne sont pas méchants. 

Les enfants sont légers. 

L'homme devrait s'attacher à régler ses passions. 

Dans ce dernier exemple, V homme signifie tous les hommes. 



36 (5û). Expliquez ce qu'on entend 

joar complément du substantif? 

— Z^e quels mots est formé le 

eomplémeni d'un sitbstantif? 

f7. Quel 0gt Je mot gu'on appelle 

article J P dèaigu^VrVLxiiXi ««M^ 



l 



38. Quelle est la fonction de l'article? 
3y. Dans quel cas le substantif com- 
mun eftV-W em^Vo-^^ d&ns un sens 

40. QMaud \q &\ÙA\aiv^l ^QTxxTOMSk 
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Zil. — Le substantif commun désigne une espèce, lorsqu'il 
exprime une portion du genre formant une collection totale 
d'êtres ou d'oiijels qui ont entre eux de la ressemblance ; 

Les hommes a imaninadnn sortent souvent des bornes de la raison. 
Les enfants studieux sont chéris de leurs maîtres. 
Vhomme faible se laisse gouverner par ses passions. 

Dans ce dernier exemple, Vhomme faible signifie tous les 
hommes faibles, 

/i2. — Le substantif commun désigne un individu pnrti^ 
culier, lorsqu'il offre à Tesprit l'idée d'un être ou d'un objet 
unique : 

Le rot est chéri de ses sujets. 
La France est un grand royaume. 
Vhomme dont vous parlez. 

IxZ. — L'article est sujet à deux sortes de changements : 
Vélision et la contraction, 

kk, — Vélision consiste dans la suppression des lettres a, 
e, qu'on remplace par une apostrophe (') devant une voyelle 
ou une h muette, afin d'éviter la rencontre désagréable de 
deux voyelles. C'est par élision qu'on dit /'esprit, /'aniiiié, 
/'honime, /'humanité, pour le esprit, la amitié, le homme, 
la humanité ; d'où l'article /' est dit élidé, 

hb, — La contraction consiste dans la réunion de l'article 
le, leSy avec une des prépositions à, de. L'objet de cette 
réunion est de donner plus de rapidité au langage. C'e^t par 
contraction qu'on dit : au pain, pour a le pain; aux fruits, 
pour A LES fruits] du pain, pour DE LE pain; DES fruits, pour 
DE LES fruits; d'où les articles au, aux, du, des, sont dits 
contractés, 

l\Q. — Les contractions au, du, n'ont pas lieu devant une 
voyelle ou une A muette; on dit : A V éclat, a V honneur; de 
V éclat, DE L'honneur; et non pas AU éclat, AU honneur; DU 
éclat, DU honneur. 



41. Quand déslgne-t-il une espèce? 

42. Quand désigne t-il un individu 
particulier? 

A3. À quels cliangemenls l'aTlicle 
est il sujet? 



hk. En quoi consiste Vélision ? 

45. En quoi consiste la contrac- 
tion? 

46. Quand les contracUû\i& o.*^ ^>a» 
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CHAPtTRE IIL 

DE L*ADJEGTIF. 

Ul. — VadjecHf exprime les qualités du substantif, les 
différentes manières d'être sous lesquelles nous le considérons. 
Quand je dis : hjomme méchant, enfant studieux ♦ tabU 
RONDE, les mots méchant f studieux, randey sont des adjectifs, 
parce qulls expriment certaines qualités des substantifs, 
homme, enfant, table. De même lorsque je dis : ce^t habit, MOU 
habit, le premier habit, les mots cet, mon, premier, sont de» 
adjectifs, attendu qu'ils énoncent certaines manières d'être da 
substantif habit, comme celle d'être présent à mes yeux (cet 
habit), d'être en ma possession (mon habit), de tenir un cer- 
tain rang parmi plusieurs habits (le premier habit). 

lx%. — Il y a deux sortes d'adjectifs : les adjectifs qualifi-' 
catifs et les adjectife déterminât ifs» 

Des adjectifs qualificatifs (*)• 

li9. — Les adjectife qualificatifs s'ajodtent aô substantif 
pour en exprimer la qualité ; tels sont bon, beau, grand, sage, 
courageux, etc. 

L'homme fwrHiêUœ est inacc0*tU>lê aux petites passioMé "^ 

Une fiUe simiblê, modeste et obéissante, sera une bonne mère et UM 
épouse vertueuse. (MARMOifTEL.) 

Là se trouvent de vastes jardins remplis d'arbres toujours veris, dé 
plantes odoriférantes, et de magMfkiues statues. (Barthêleiit.) 

50. — l^artiii les adjcfCtIfs qualificatifs, il en est qui dériTent 

(*) Nous avons cru devoir supprimer ce que nous disions dans les édi-» 
tions précédentes sur les trois degrés de signification dans les adjectifs, li 
réflexion et l'expérience nous ayant fait roconnûtre que cette distinction 
est erronée et Inutile : erronée, en ce que, dans notre langue, les &djectifii 
n'adoptent pas, comme dans le latin, des terminaisons particulières pour 
exprimer le positif, le comparatif et le superlatif; inutile, en ce que cette 
distinction ne sert ni de base ni de dévetoppeinent à aucun principe aS 
grammaire ou de syntaxe. 



^É 



47, Ou'oxprime Vadjectiî7 \ t\!s a'?4oulôTiV/-\\a ^\v%\yXi%\asLUJR 

âS. Combien de sortes d'a4jectif8 7 l 50. X a-V.-\\ àea ïit\\fcçX\l* cvys^ ^^- 
4P. Pourquoi Iof adjectl fs qualiftca- 1 . -^euV. dea veiYv***! 
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des verbes, et qu'on appelle, pour cette raison, adjectU^ ver^ 
baux; tés sont charmant, menaçant, obligeant, etc., îfonhés 
des verbes charmer, menacer, obliger: des enfants charmants, 
des cris menaçants, des personnes obligeantes» Ces adjectifs 
sont toujours terminés au singulier par ant. 

51. — Un adjectif qualificatif composé de plusieurs mots 
équivalant à tlii seul, cotaxiiemm^t'ivre, nouveàu^né, se nomme 
adjectif composé. 

52. — Le substantif peut être employé comme adjectif qua- 
lificatif, ce qui a lieu quand sa fonction est de qualifier : il 
eïaiV BERGER, et il devint roi. Dans ce cas, le substantif n'est 
accompagné n\ de l'article ni d'aucun adjectif délerminatif, 
comme ce, cet, rram, ton, etc. De même l'adjectif qualificatif 
peut être employé comme substantif; c'est lorsqu'il représente 
un être on un objet : les hypocrites, Vutile ; alors H est tou- 
jours précédé de l'article ou d'un adjectif déterminatif. 

. 53. — L'adjectif n'a par lui-même ni genre ni nombre ; 
cependant it varie dans sa terminaison, en genre et cii itômbre, 
pour mieux marquer s()n rapport avec le substantif qu'il qua- 
lifie : un homme prudent ^ une fetnme/?rwrf^nTE; des hommes 
prudems^ des temmen prudefiTEB. 

Formation du féminin dans les adjectifs. 

54. — RÈÔLÉ. Totit adjectif masculin prend un e muet au 
féminin : sensé, sensée; vrai, vraie; grand, grande; ingrat, 
ingrate; petite petite ^ etc. ^ 

55. — Sont exceptés : 

1' Les adjectif terminés au masculin par un e muet : comme 
honnête, aimable, fidèle, qui ne changent pas au féminin. 

1*^* 1 miifnnt r WLLU : tel, ieUe. 

"f* { ftmînin ) ^T ! ^Tl!' ^'''*'^' 

ow, 1 en r * honne* 

ET, y * \^ iTTE : muet, muette. 

Cependant completi concret, discret^ secret^ inquiet, replet^ font 
$omplMef eùncrète^ diicrète, seorètet inquiète, replète^ 

■ - - - - ■..■•■■..,. 



5i. Oû'«ppelle-t-on adjectif com- 
posé? 
62. Le snljalintif pont-ll éttè erfi 



53. Pourquoi Ta^jectif varie-t-U 
dana sa tetmlQ^WiTA 



ployé comme â^ectif, et y ààjectitx âana Vm &À>Ckf:.V\^«> 
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3" Nul, gentil, hellot, sot, vieillot, paysan; — bas, groi, 
las, épais, gros, exprès, profès, qui font au féminin, 
nulle, gentille, bellotte, sotte, vieillotte, paysanne; — basse, 
grasse, lasse, épaisse, grosse, expresse, professe. — - Tiers 
fait tierce. 

ti° Les adjectife en F et en x, qui font leur féminin en VE et 
en SE : neuf, neuve; heureux, heureuse; jaloux, jalouse. 

Cependant dourc, faux, préflx, roux etvieuo;, font au féminin, douce, 
fausse, préfixe, rousse et vieille, ce dernier à cause du masculin vieil, 

5° Jumeau, beau, nouveau, fou, mou, qui font au féminin, 
jumelle, belle, nouvelle, folle, molle. 

Les quatre derniers font aussi au masculin bel, nouvel, fol, mol, 
devant une voyelle ou une h muette : bel oiseau, nouvel habit, fol 
espoir, mol édredon. 

6° Blanc, franc, sec, frais; — ammoniac, public, caduc, 
turc, grec; — long, oblong; — bénin, malin; — coi (tran- 
quille), favori, devin, qui font au féminin, blanche, franche, 
sèche, fraîche; — ammoniaque, publique, caduque, turque, 
grecque; longue, oblongue; — bénigne, maligne; — coite, 
favorite, devineresse. 

7° Aigu, ambigu, bégu, contigu, exigu, qui forment leur 
féminin par un e muet surmonté d'un tréma : aigiLë^ ambi- 
guë, etc. 

8° Les adjectifs masculins en eur, qui ont plusieurs formes 
pour le féminin, savoir : 

Premièrement. Les adjectifs en eur, qui sont formés d'un 
participe présent par le changement de ant en eur, et qui font 
euse au féminin : danseur, danseuse; trompeur, trompeuse; 
bâilleur, bâilleuse; chasseur, chasseuse ; demandeur, aernan- 
deuse; devineur, devineuse; pêcheur, pêcheuse; vendeur, 
vendeuse. 

Cependsini bâilleur (de fonds), demandeur (en justice), dé- 
fendeur (idem), vendeur (en terme de pratique), pécheur (qui 
commet des péchés), et chasseur (dans le style poétique), font 
au féminin : bailleresse, demanderesse, défenderesse, vende- 
resse, péchef^esse et chasseresse; — vengeur fait vengeresse. 

Secondement. Les adjectifs en teur, qui font leur féminin 
en /ri'ce: accusateur, accusatrice; conducteur, conductrice; 
crea/eur, créatrice; protecteur, protectrice ; délateur , déû- 
/>7t'à'/ spoiiateur, spoliatrice. Oa dit, tfaipt^ cçxv» t^^ \ e«ft- 
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cuteur, exécutrice; inspecteur, inspectrice; inventeur, in- 
ventrice; persécuteur, persécutrice, bien qu*ils dérivent d'un 
participe présent. Enchanteur fait enchanteresse. 

Troisièmement. Les adjectife en érieur^ qui prennent un 
e muet : extérieur, extérievTe ; supérieur, supérieure; aux- 
quels iJ faut ajouter majeur, mineur, meilleur, qui font ma- 
jeure, mineure, meilleure. 

Quatrièmeifnent» 



deur, \ qui font C ambassadrice 
sur, J au < gouvernante. 
•, j féminin ( servante. 



Ambassadeur, ) qui font ( ambassadrice. 

Gouverneur, 

Serviteur, 



Remarque. Les adjectifs en eur qui expriment des états, des 
€[ualitésqui ne conviennent généralement qu'à des hommes, ne 
changent pas au féminin; ces adjectifs ne sont, pour la plupart, 
que des substantifs employés adjectivement; tels sont : amateur, 
auteur, professeur, littérateur, docteur, successeur, agrès-- 
seur, graveur, etc. 

9° Témoin et grognon servent pour les deux genres; char- 
tain, fat, dispos, aquilin, ne s'emploient pas au féminin. 

Formation du pluriel dans les adjectifs. 

56. — Règle. Les adjectifs, tant masculins que féminins, 
forment leur pluriel par l'addition d'une s: bon, bonne; bons, 
bonnes. 

57. — Exceptions. 

1° Les adjectifs terminés par s, x, ne chang<?nt point au 
pluriel masculin ; tels sont : gris, épais, heureux, aoux : un 
nuage épais, des nuages épais; un homme heureux, des 
hommes heureux. 

2° Les adjectifs en au font leur pluriel masculin par l'addi- 
tion d'un x; ce sont : beau, jumeau, nouveau : de BEAUX 
discours; des enfants jumeaux, des livres nouveaux. 

3^ Les adjectifs en àl font leur pluriel masculin, les uns 
en auXy et c'est le plus grand nombre : brutal, brutaux; déci- 
mal, décimaux; égal, égaux ; loyal, loyaux; déloyal, dé- 
loyaux; moral, moraux; immoral, immoraux; matrimonial, 
matrimoniaux; musical, mvsicaux; partial, partiaux; im-- 
partial, impartiaux; pectoral, pectoi^aux; social, sociaux; 



56, Comment se forme le pluriel dans les ad\Qc\MA^ 
C7. Fûtes connaître les âxceptions. 
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trivial, trimaux; deux poid$ égavx (Àcdd.), â^ précepki 
moraux (Md.), des habitants brutaux (Bnffon), des détaiU 
triviaux {Académie), des juges impartiaux (ï^harpc) ; et les 
autres par ^addition d'une s : amical, amicals; fatal, fatals; 
final, finals; frugal, frugals; alacial, glacials; matinal, 
matinals; nasal, nasals; naval, navals; pascal, pascals; 
théâtral, théâtrals; des instants fatals (Saint-Lambert), des 
sons finals (Beauzée), des effets théâtrals (Qntte\), des vents 
glacials, 

58. — L'usage permet de faire en als ou en aux le pluriel 
masculin des 3id\eci\îfi austral, colossal, doctoral,6ncaL, frugal 
et natal, 

59. — Bénéficiai, canonial, diagonal, diamétral, expéri- 
mental, médicinal, mental, patronal, virginal, vocal, zorfirt- 
cal et quelcfues autres ne s'emploient pas au pluriel masculin, 
attendu qu'ils n'accompagnent que des substantif» féminins î 
ligne diagonale, physique expérimentale, 

60. — Remarqve, lÂs adjectifs terminés par ont et par ent, 
suivent, ponr la formation du pluriel, la même règle que les 
substantifs en ant ou en ent, c'est-à-dire qu'ils conservent ou 
perdent le t au pluriel : des livres charmants ou chamians; 
des hommes pruderUs ou prudens. L'adjectif //9w/ garde tou- 
jours le t au pluriel, n'ayant qu'une syllabe. 



/ 



Complément des adjectifs qualificatifs. 



60 (bis), — Parmi les adjectifs qualificatifs, les uns ont un 
sens complet, comme bon, beau, grand, vertueux, etc. ; les 
autres ont besoin que certains mots placés sous leur dépendance 
en complètent la signification ; tels sont enclin, digne, campa- 
rable, etc. : comme dans homme enclin A.U vice, une place 
digne de vous, une fortune comparable A LA votre, soldat 
propre A COMBATTRE. 

Les mots qui complètent la signification de l'adjectif en sont 
le complément. 

Le complément de l'adjectif est formé d'une préposition et 



58. Que remarquez-vous sur le plu- 
riel masculin des adjectifs austraU 
colosial, dociùral^ etc.? 

59. Bénéfûialt canonial, diagonal, etc. , 
s'emploient-ilB au pluriel mas- 



les adjectifs en ant et en entf 
60 (6tt). Tous les adjectifs qualifica- 
tifs ont-ils un sens complet ? — 
Qu'est-ce que le complément de 
l'adjectif? — De quels mots est 



culin? formé le ooiapV^i&QaV à!\a\. «i^ 

W, {Jàmment M'écrivent au pluriel | leetifT 
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d'un lâot dépendant d^ cette t)l'éposit^fl. l)àh$ lés exemples 
qui précèdent, au vice est le complément de enclin, de vùus 
est le complément de digne, à la vôtre le cûmplémerit de com- 
parable, et à combattre le complément de propre» 

Des adjectifs détemiinatifs* 

61. — Les adjectifs déterminatifs se joignent au substantif 
pour en exprimer certaines manières d'être, et pour en déter- 
miner la signification, à Taide d'une idée qu'ils y ajoutent. 
Quand je dis : ma maison, cette plume ; ma attache à maison 
une idée de possession ; cette attache à plume une idée d'indi- 
cation; et l'un et l*autre, par le moyen de ces idées de posses- 
sion et d'indication, font que mon esprit envisage une maison, 
une plume particulières. Ma oblige maison à ne signifier que 
la maison que je possède, et cette oblige plume à ne désigner 
que la plume que j'indique. Les substantifs maison, plume, 
désignent donc des objets déterminés, ils ont conséqucmment 
une sîgnîflcatioti déterminée. 

62. — Ainsi l'adjectif détcrminâtîf diffère de l'article, en ce 
que celui-ci se borne à indiquer que le substantif commun est 
pris dans un sens détermifié, au lieu que l'adjectif déterminatif 
le détermine par lui-même. Dans cette phrase : Le livre dont 
vous paHe% est intéressant, la signification du mot livy^e est 
déterminée pwrdont vous parlei; ôtez ce membre de phrase, 
on ne sait pas de quel livre je veux parler, et il n'y a plus do sens. 
Dans celle-ci, au contraire : Ce livre est intéressant, le sens du 
substantif livre est déterminé par ce ; à l'aide de ce mot, mon 
esprit envisage un livre particulier, un livre que l'on montre, 
sans qu'il soit nécessaire d'ajouter autre chose pour opérer 
cette détermination. 

63. — Il y a quatre sortes d'adjectifs déterminatifs : les 
adjectiiisi numéraux, les adjectifs démonstratifs, les adjectifs 
possessifs et les adjectifs indéfinis. 

Des adjectifs numéraux. 

6U. — Les adjectifs m/mcrawa? déterminent la signification 
dti substantif, en y ajoutant une idée de nombre ou d'ordre. 



«Mki 
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tift te joigDeni-ilitf au substantif ? 1 dèlQTm\Tia\it%1 
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65. — n y a deux sortes d'adjectiUs numéraux : les cardinaux 
et les ordinaux. 

66. — Les adjectife numéraux cardinaux expriment le 
nombre; ce sont : un, deux, trois, quatre, dix, vingt, 
cent, etc. 

67. — Les adjectife numéraux ordinaux marquent l'ordre, 
le rang; ce sont : premier, second, deuxième, troisième, 
dixième, vingtième, trentième, centième, millième, etc 

Des adjectifs démonstratifs, 

68. — Les adjectifs démonstratifs déterminent la significa- 
tion du substantif, en y ajoutant une idée d'indication. 

Ces adjectifs sont : ce, cet, pour le masculin singulier; cette, 
pour le féminin singulier; ces, pour le pluriel des deux genres. 

69. — Remarque. On met ce devant un substantif commen- 
çant par une consonne ou une h aspirée, et cet devant un 
substantif qui commence par une voyelle ou une h muette : CE 
soldat, CE héros, cet enfant, cet homme. 

Des adjectifs possessifs. 

70. — Ces adjectifs déterminent la signification du sub- 
stantif, en y ajoutant une idée de possession. 

Ces adjectifs sont : 



SINGULIER 


PLURIEL 


masculiû. 


féminin. 


des deux genres. 


Mon, 


ma. 


mes* 


Ton, 


ta. 


tes. 


Son, 


sa. 


ses. 


Notre, 


notre. 


nos. 


VotrCf 


votre. 


vos. 


Leur, 


leur. 


leurs* 



65. Combien de sortes d'adjectifs 
numéraux? 

66. Qu'expriment les adjectifs nu- 
méraux cardinaux? 

67. Que marquent les adjectifs nu- 
méraux ordinaux ? 

08. Comment lea adjectifs dômona* 



tratifs déierminent-ilsle substan- 
tif? — Quels sont ces adjectifs? 

09. Devant quel substantif emploii- 
t-on ce, cet? 

70. Gomment les adjectifs possessifs 
dètoiminônt-ils le substantif? — 
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71. — Remarque. Mon, ton, son, s'emploient au lieu de 
ma, ta, sa, devant un substantif féminin commençant par une 
voyelle ou une h muette : mon âme, ton honneur; c'est l'oreille 
qui Texige. 

* Des adjectifs indéfinis. 

1% — Les adjectifs indéfinis déterminent la signification 
du substantif, en y ajoutant, pour la plupart, une idée de 
généralité. 

Ces adjectifs sont : 

Chaque, Tout, Tel, 

Nul, Quelque, Quel, 

Aucun, Plusieurs, Quelconque, 
MèmCy 

CHAPITRE ly. 

DU PRONOM. 

73. — Le pronom est un mot qu'on met à la place du sub- 
stantif ou nom, pour en rappeler Tidée et pour en éviter la 
répétition. Ainsi, au lieu de dire : Télémaque était resté seul 
avec Mentor; TÉLfMAQUE embrassait ses genoux, car Télé- 
maque n'osait embrasser Mentor autrement, ni regarder 
Mentor, ni même parler à Mentor; je dirai, en employant 
les pronoms il, le, lui : Télémaque était resté seul avec 
Mentor; il embrassait ses genoux ; car il n osait L'embrasser 
autrement, ni le regarder, ni même lui parler. 

Ik. — Le pronom sert encore à désigner le rôle que chaque 
personne ou chaque chose joue dans le discours. Ce rôle est ce 
que les grammairiens appellent personne, du latin persona, 
personnage, rôle. 

75. — Il y a trois personnes : la première est celle qui parle, 
la seconde celle à qui Ton parle, et la troisième celle de qui Ton 



71. Dans quel cas emploîe-t-on mm^ \ 15. TiomienL .\^ ^^^sàSva\^ ^ssi. '^^- 
tm, tan, au lien de ma, ta,saf \ uotuI ^-•rccvtsBi 

7Z Comment les adjectife indôfinla \ 1 Ii. K qjioV ««t\. «^'^'^'^^^^^ 
déttrmiamt-ilB le subslaiitUT— llt^. ClOm\vL«xô.^V«^1«'•'*•*^ ^ 
QufiUf 99nt ce» adj^éctifs 7 I f|5mV «\V«i^> 
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parle, iinsi, qaaiid je di» : je lis, le pronom je est de li 
première persoaoe; tu lis, le pronom tu est de 'la seconde 
personne; il lit, celui-ci parle, Vautre étudie, les pronomi 
il, celui-ci. Vautre, sont de la troisième personne. 

76. — Il y a cinq sorles de pronoms : les pronoms person- 
nels, les pronoms démonstratifs, les pronoms possessifs, les 
pronoms relatifs et les pronoms indéfinis. 

Des pronoms personnels. 

77. — Les pronoms personnels sont ainsi appelés parce 
qu'ils semblent désigner les trois personnes plus spécialement 
que les autres pronoms. 

78. — Ces pronoms sont : 

Pour la première personne : je, me, moi, «Mms. 
Pour la seconde personne : tu, te, toi, vous. 

Pour U troUième p«rMiiiie : { "•/'*• f *•• •'^' '."*' •*«"» *•» '*> 

" (1m, teitr. M, tM, en, y, 

, 79. — Remarque. Le, la, les, pronoms personnels, accom- 
pagnent toujours un verbe :ye le vois, je la connais, reçois-les; 
au lieu que le, la, les, articles, accompagnent toujours un 
substantif: le roi, la reine, les princes. 

Des profioms dénunistratifs. 

80. — Les pronoms démonstratifs sont ceux qai rappellent 
ridée du substantif, en y ajoutant une idée d'in^catiou, de 
démonstration. 

Ces pronoms sont : 

Ce, celui, ceux, celle, celles, celui-ci, ceux-ci, celle-ci, 
celles-ci, celui-là, ceux- là, celle-là, celles-là, ceci, cela. 

81. — Remarque. Il ne faut pas confondre ce, pronom 
démonstratif, avec ce, adjectif démonstratif Le premier e9t 
toujours joint au verbe être ou suivi des pronoms que, qui^ 
quoi, dont : ce so7it les Romains; ce qui plaît; CE dont ji 
parle; ce à quoi je pense. Le second est toujours siuivi d'uo 
substantif ; CB discours, cb livre. 



70. Combien de sortes de pronoms? | 80. Définissez le pronom démoni- 
77. Pourquoi leg pronoms person- 1 tr^Uf .— Dltafi quels sont \b$ prp» 
ne/a sont-iJs ainsi appelé»! \ noms ()^^moiis^ï«âS». 

7» Qmbaoïu cê0 prmom7 \^U k quoi ^^*»«ûfVm«*. jw^ 
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Des prorumiM poêsessifs^ 

32' — Um pfoDorn;^ pcufsessifs rappçileat Tidée da uiiwtaa- 
tif , en y ajoutant une idée de possession. 
Ce» proaou^ sont ; 



aiM«. M ASC. 


ftiMG. fta. 


PLVR. M ASC. 


PLVB. FÉMimil. 


I0Ô mien^ 


la mimne» 


Let miens^ 


les miennes. 


i.« tiôn. 


Uk tienne. 


Les liens. 


les tiennes. 


t,e sieny 


la tienne» 


Les siens^ 


les siennes. 


Le nùtr^^ 


la nuire. 


Les nôtres, ' 


\ 


Lo vùtrty 


la vôtre. 


Les vôtres, 


> des d^ux genre! • 


Le leur, 


la leur. 


Les leurs, 


) 



Des pronoms relatifs. 

83. — Les pronoms re/â///k rappellent l'idée d*un substantif 
ou d*un pronom qui précède, et avec lequel ils ont une relation 
intime. C'est à cause de cette relation qu'ils sont appelés pro- 
noms relatifs. 

Ces pronoms sont : 

Qui, que, quoi, dont, lequel, laquelle, lesquels, lesquelles, 

8/i. — Le mot précédent (substantif ou pronom), auquel le 
pronom relatif se rapporte, se nomme V antécédent du relatif. 
Dans ces phrases : Il y a des personnes qjji aiment les livres 
comme les meubles; les richesses qiîe nous recherchons avec 
tant d'empressentent sont bien fragiles; V homme de mérite 
H* est pas toujours celui dont on parle le plus; personnes est 
l'antécédent de qui, richesses celui de que, et celui l'antécé- 
dent de dont., 

Des pronanis indéfinis. 

85. — Les pronoms indéfinis désignent d'une manière vague 
les personnes ou les choses dont ils rappellent l'idée. 

Ces pronoms sont : on, quicortque, quelqu'un, chacun, au- 
trui, tun, Vautre, l'un et l'autre, personne. 

M. -*- hetnorque. Les «^iectils iadéûnis aucun^ nul, certain, piw- 
ti0wrs^ telf quaod Us ne sont pas joints à un substantif, peuvent être 
considérés comme pronoms indéfinis, ainsi que dans ces exemples : 
%ucun n'a répondu, nul n'est de inon avis, plusieurs pensent i^ue.... 
Tel brille au second rang,,,. 



)S. Définissez les pronoms posses- 
glfs. — Quels sont ces pronoms 7 

13. Définissez les pronome relatifp^ 
— QoêI^ Êont cee propoms 7 



89. Déânisaezlfss pronoms indéftnU^ 
indéfinis^ 

I pimmire^ WT 
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Complément des pronoms. 

86 (bis). — Ixîs pronoms sont, comme le substantif, suscep- 
tibles d'avoir un coiiipléiiient. 

Ce coînplcmeni s(» compose de la préposition de et d'un mot 
dépendant de celle préjXKsition. Dans ces exemples : J'admirt 
les fjortes anglais et ceux de la France; chacun de voos 
a tort ; la crainte de contrarier et celle de déplaire sont 
naturelles; — DE LA France est le complément de ceux; DB 
vous le complément de chacun, et de déplaire le complé- ^ 
ment de celle. 



CHAPITRE V. 

DU VERBE. 

87. — Le verbe est un mot qui exprime Vaffîrmatïon. Quand . 
je dis : le soleil est brillant, j'affirme que la qualité marquée 
par l'adjectif brillant convient au soleil, et le mot est, qui 
exprime cette affirmation, est un verbe. 

88. — Il n'y a réellement qu'un verbe, qui est le Yerhe être, 
parce qu'il est le seul qui exprime l'affirmation. A irner, rendre, 
dormir f lire^ recevoir, etc., ne sont véritablement des verbes 
que parce qu'ils renferment en eux le verbe être; en effet, 
aimer, c'est être aimant ; rendre, c'est être rendant; dormir, 
c'est être doi^mant; lire, c'est être lisant. 

89. — Quand le verbe se présente sous sa forme simple, sons 
la forme qui lui est propre, comme dans je suis, j'étais, je fus, 
je serai, on l'appelle verbe substantif, parce qu'alors il subsiste 
par lui-môme. 

90. — Lorsqu'il se présente sous une forme composée, 
réunissant le verbe être et ime qualité qui a rapport à une 
action ou à un état, on le nomme verbe adjectif; telç sont : 
j'étudie, j'écris, je languis, etc., qui sont pourye suis étU" 
diant, je suis écrivant, je suis languissant. 

Ainsi le verbe adjectif, outre l'affirmation, exprime ou une 



86 {bis). Les pronoms peuvent-ils 
avoir un complément?— De quels 
mots se compose le complément 



89. Gomment appelle-t-on le verbe 
qijand il se présente sous sa fonc6 
simple? 
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actipn faite pair le sujet» comme frapper, courir^ on Tétat da 
sujet, comme exister, doirthir. ' 

ou SUJET. 

91. — Le sujet est l'objet de Tafifirmation marquée par le 
verbe; c'est le mot qui représente la perhunne ou la cllu^e qui 
fait l'action du verbe, ou qui est daus l'état exprimé par le 
verbe. 

. U répond à la question qui est-ce qui? pour les personnes; 
et qu est-ce qui Y pour les cboses : jaime Ùteu, vous tHuiorez 
le mente, la modeatie piait. (^ui est-ce qui aime Dieu? je ou 
moi; qm est-ce qui bouore le mérite? twi4<; qu'est-ce qui plaîtl 
la modestie: donc je, vous et la modestie sont les sujets des 
verbes aimer, honorer, plaire. 

OU COMPlÉMEIfT DU VERBE. 

92. — Le complément du verbe est le mot qpi complète, qui 
achève d'exprimer l'idée cvnmieucée par un verbe. Quand je 
dis : chérir lu yloirt, pa? ter au roi, combattre pour Ihofi" 
neur, la yloire cuiiipièie l'idée comnjencét' par cheiir, au roi 
l'idée couimeucée ^at parttt , et pour i^hormeur l'idée com- 
mencée par cc»T/<6oare: ainsi la gloire, au roi, pohr L'fu/nneur 
sont les compléments des >eibes chéi ir, parler, comi>at:?e. Le 
complément est aussi appelé réyt// e, à cause de l'espèce de 
domination que le mot qu'il complète exerce sur lui. 

93. — Certains verbes ont deux sortes de compléments : le 
complément direct et le compleriœni indirect. 

9^ — Le complément direct est celui qui complète la signi- 
fication du verbe, sans le secours d'aucun autre mot. 

11 répond à la question qui Y pour les personnes, et quoi? 
pour les cboses : j'aime mon pet e, je chéris V étudia J 'aimé qui? 
mon père; je chéris quoi Y l'étude. ÀJonpère et l'étude sont 
donc les compléments directs des verl)e8 ; aime, je chéris» 



M. Ou'eeA-e« cpit 1« sujet du l 03. Certains verbes ont-ils plu%d'v& 
Terbe ? — A quelle question ré j coiz.yl6EQAii\l 
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95. — Le complément indirect est celai qai complète la 
signiûcatîon du yerbe à Taide de certains mots qu'on appelle 
prépositions ; tels sont : à, de, pour, avec, dans, etc. 

11 répond à Tune des questions à qui F de qui? pour qui? 
avec qui? etc., pour les jpersonnes, et à Tune de celles-ci, à 
quoi? de quoi? pourquoi Y avec quoi? etc., pour les choses. Il 
parle à Pierre; il répond de vous; nous nous livrons à l'étude; 
je m'occupe de vos intérêts. Il parle à qui? à Pierre; il répond 
de qui? d!c vous; nous nous livrons à quoi? àTétude; je m'oc- 
cupe de quoi? de vos intérêts; à Pierre, de vous, à l'étude, 
de vos intérêts, sont donc les compléments indirects des verbes 
parler, répondre, se livrer, s'occuper. 

96. — liemarque. Parmi les pronoms, il y en a qoi sont 
compléments directs ; ce sont : le, la, les, que ; d'autres qui 
sont au contraire coiQplément^ indirects, à cause de la prépo- 
sition qu'ils renferment en eux; ce sont : lui, leur, dont, en, 
y, qui sont pour à lui, à eux, duquel, de cela, à cela. 

97. — Entin, me, te, se, nous, vous, sont tantôt complé- 
ments directs et tantôt compléments indirects. 

Ils sont compléments directs, quand ils sont pour moi, toi, 
lui, nous, vous : il u' estime, c'est-à-dire tï estime moi; je 
T'appelle, c'esi-k-ôxre j'appelle toi; il se flatte, c'est-à-dire 
il flatte lui, etc. 

Ils sont compléments indirects, lorsqu'ils soiît pour d moi, 
à toi, à lui, à nous, à vous: il vle parle, c'est-à-dire il parle 
à moi; je te donne un livre, c'est-à-dire j> donne un livre à 
toi; il SE nuit, c'est-à-dire il nuit à lui; nous NOUS écrivons, 
c'est-à-dire nous écrivons à nous ; je vous réponds, c'est-à- 
dire je réponds à vous; ils SE succèdent, c'est-à-dire ils suC' 
cèdent à eux. 

Des différentes sortes de verbes adjectifs. 

98. — Il y a cinq sortes de verbes adjectifs : le verbe actif, 
le \erbe passif, le verbe neutre, le yerbe pronominal et le 
verbe unipersonneL 



95. Dites ce que c'est que le com- 
plément indirect du verbe. — A 
quelle question répond ce com- 
plàmeni indirect ? 
PÔ0 Queia pronoms «ont complé- 



97. Que remarquez-vous sur las 
pronoms me, te, te, nous, ffout, 
— Quand sont-ils compléments 
directs? — Quand sont-ils com- 
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99» — Le verbe actif marque une action fiaite par le sujet, 
et a un complément direct : j*aim£ mon père, Edouard écrit 
une lettre, nous les estimons. Ce verbe est appelé actif, 
parce que le sujet est actif, c'est-à-dire fait Faction exprimée 
par leverbe. Quelques grammairiens donnent le nom de tran- 
sitif au verbe actif. 

100. — Un moyen mécanique de reconnaître le verbe actif, 
c'est de voir si Ton peut placer après lui. quelqu'un ou quelque 
chose. Ainsi, estimer, chanter çont des ven)cs actifs, parce 
qu'on peut dire : f estime quelqu'un, je chante quelque chose. 

101. — Le verbe passif est le contraire du verbe actif: 
il marque une action reçue, soufferte par le sujet, et se forme 
du verbe actif, dont on prend le complément direct pour faire 
le sujet du verbe passif; verbe acxM: j'aime mon père, j'écris 
une lettre; verbe passif : mon père est aimé de moi; une lettre 
EST ÉCRITE />ar moi. Ce verlie est appelé ^assi/, parce que le 
sujet est passif, c'est-à-dire souffre l'action exprimée par le 
verbe. 

102. — Le verbe neutre marque, comme le verbe actif, 
une action faite par le sujet, mais il en diffère en ce qu'il ne 
saurait avoir de complément direct : je vais en Italie, je 
TRAVAILLE avcc courage. Il est appelé neutre, parce qu'il n'est 
ni actif m passif. {Neutre signifient l'un ni l'autre.) Ce verbe 
est désigné par quelques grammairiens sous le nom de verbe 
intransitif. 

103. — On reconnaît mécaniquement qu'un verbe est neutre 
toutes les fois qu'on ne peut mettre immédiatement après lui 
quelqu'un, ni quelque chose. On ne dit pas : je plais quelqu'un , 
je languis quelque chose; donc plaire et languir sont des 
verbes neutres. 

lOZi. — Le verbe pronominal se conjugue avec deux pro- 
noms de la même personne, comme je me, tu te, il se, nous 
nous, vous vous, ils se : je me rappelle, tu te proposes, il se 
repent, nous nous parlons, vous vous taisez, ifs se trompent» 
Le nom de pronominal lui est donné à caujse des deux pro- 
noms avec lesquels 41 se conjuge. 

105. — Quelques verbes pronominaux ne peuvent s'employer 



00. Qu'est-ce que le verbe actif? 

100. Gomment leconnait-on méca- 
niquement qu'un verbe est actif 7 

101. Qu'M^-c0 qvt9 le yerbe pas- 
Êîff 

iOa. Déûttigsez le rerbe neutre* 



103. Conmient reconnaît-ou tsi4k.'^'> 
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sans deux pronoms ; tels sont : $■? repentir, $*abêtentr, s'em- 
parer, s'en aller, etc. En effet, on ne dit pas : fe repem, 
j'ahêtiens, j'empare, j'en vais, comme on dit: fe Aat te, f ob- 
tiens, etc. Ces verbes sont appel<»s, pour celte raison, essen- 
tiellement pronominanx. Ils ont ceci de particulier» qu'ils ont 
toujours pour complément direct leur second pronom : cela 
tient à la nature de leur signification, qui est essentiellement 
active. 

106. — Le verbe unipersonnel, qu'on appelle aussi im- 
personnel (*), ne s'emploie, dans tous les temp^, qu'à la troi- 
sième personne du singulier, et a toujours pour sujet apparent 
le mot vague il : il faut, il y a, il importe, etc. C'est pour- 
quoi on le nomme nnipcrsonnel. 

Je dis syjet apparent, parce que, dans ces verbes, le pro- 
nom il n'est pas récîloment le sujet : il en occupe la place, il 
l'annonce; mais le véritable sujet est placé après le verbe, et se 
présente sous la forme d'un complément C'est ainsi qu'an lien 
de dire : un Dieu est dans le ciel, étudier est nécessaire, nous 
disons: il est un Dieu dans le ciel, il est nécessaire d'étudier, 
phrases dans lcsqu(îllcs le sujet apparent est il, mais dotit le 
sujet réel est Dieu, d'étudier. Il est vrai que dans il pleut, 
il neige, il tonne, le véritable sujet n'est pas exprimé après le 
verbe unipersonnel, mais alors il reste dans l'esprit 

Observation. Il arrive souvent que les verbes neutres, les verbes 
passifs et les verbes pronominaux sont employés accidentellement 
comme verbes unipersonnels : il tombe de la pinte ; IL a trt pris 49$ 
mesures sévères ; il se présente une difficulté^^,^^ 

Des modifications du verbe. 

107. — On appelle ainsi certains changements de formes ou 
de terminaisons qui ont lieu dans le verbe. 

Ces modifications sont au nombre de quatre, savoir : le 
nombre, la personne, le mode et le temps, 

(♦) Impersonnel veut dire qui n'a pas de personne ; cette dénomination» 
quoique fort usitée, nous a paru devoir être remplacée par celle d'ttn^Mf- 
sonneh qui signifie qui n'a qu'une {lersonne, et qui, sous ce rapport, 
convient parfaitement aux verbes ilpUy*li il faut, dont l'emploi n'a lieu 
qu'à la troisième personne. 

lûâ.FaiteaeoanaîtrelB verbe onipet- 1 101 • (K«.v^\\«-\.^Ti. modiflcatloni 
gonnel. — Pourguol dit-on un sujet 1 du n«i\»1 — ^tolbNsii Vw^ ^«^ml 
Mppétêutf -— OmrtMAjïM v«rbes pêfa< \ «uV-V\a 4% mQâ^Slcta^^»lA%\^]^QjjSali^ 
reaP4l§ ihfettit tffUfMndimébî I B0Q.tr<9a«^t 



Du nemire. 

108. — Ifi nombre est la forme que prend le verbe pour indi- 
quer son rapport avec Tunité ou la pluralité : fe chante, nous 
chantons; tu marches, vous marchez; il finit, ils finissent. 

De la personne, 

109. — La personne est la forme que prend le verbe pour 
indiquer quQ le sujet est de la pren^iè|:c, de la seconde ou de 
la troisième persoime : j'aiine, tu aimas, il aima. 

Du mode. 

110. — Mode veut dire manière; ainsi le mode est la forme 
que prend le verbe pour indiquer dq quelle manière est pré- 
sentée Taffirm^tion marquée par le verbe : ;e vais, va, que 
j'allasse, aller. 

111. — Il y a cinq moàe!& '.Vindicatif, le conditionnel, V im- 
pératif, \q subjonctif ei V infinitif. 

112. — Vindicatif prése^te l'aflirmatiou d'qne manière 
positive et absolue :ye remplis, ;V remplissais, /e remplirai 
mes devoirs. 

Un mortel bienfaisant approche de Dieu mônie. (L. Racine.) 

113. — Inconditionnel h présente sous Tidée d*uue condi- 
tion : vous REMPLIRIEZ VOS dcvoirs, si vous étiez raisonnable. 

Je m'arrêterais sur la grandeur et la noblesse de sa maison^ si sa 
vie avait moins d^éclat. (Fléchier.) 

au. — Vimpératif la présente sous Tidée de la volonté, de 
l'exhortation, au désir : remplissez vos devoirs. 

Aimez qu'on vous cQ^seiUe^ et npi^ pas qu'on vous loue. (Boileau.) 

115. — Le subjonctif ÏSi présente d'une manière subordonnée 
et dépendante : je désire que vous remplissiez vos devoirs^ 

Obéis, si tu veux qu'on i*6béisse un jour. 

116. — Vinfinitiflà préseule d'une manière vague, sans 
désignation de nombre ni de personne : il est doux de remplir 
ses devoirs. 

On peut être héros sans ravager la terre. (Boileau.) 



108. Qu'est-ce que le nombre dans 
les verbes ? 

109. Qu'est-ce que la personne? 

110. Qu*eat-<!(i que le mo(Jie7 



112. Déliuissez l'indicatif. 

113. DéfîuisçQ.z; le cc^\;v^\NK!csv!k\^^x 

115. l>4ûu\*a>^àx \^ «^3^iv^^^s^^' 
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117. — Qaatre de ces modes, Vindicatif, le conditionnel, 
V impératif et le subjonctif, étant susceptibles de la difTéreDce 
des personnes, sont appelés, poor cette raison, modes person- 
nels. Vinfinitif n*adrnettant pas cette distinction, puisqu'il 
exprime toujours l'action d'une manière vague, est nommé 
mode impersonnel. 

Du temps. 

118. — Le temps est là forme que prend le verbe pour mu- 
quer à quelle partie de la durée répond l'affirmation marquée 
par le verbe. 

119. — La durée n'admet que trois parties ou époques : le 
moment de la parole, celui qui précède et celui qui suit; de 
là trois temps : le présent, le passé et le futur. 

120. — Le passé et le futur, se composant d'une multitude 
infinie d'instants, admettent divers degrés d'antériorité et de 
postériorité; d'où résultent plusieurs sortes de passés et defa- 
turs. Le présent n'admet qu'un temps, parce que l'instant où 
l'on parle est un point indivisible. 

121. — Il y a, en tout, huit temps pour les trois époques: 

PRÉSENT. ( Le présent, qui exprime que raffirmation a lieu à l'instant 
1 temps. ( de la parole : ie marche. 

Vimparfaitj qui Texprime comme présente relativement 
à une époque passée : je lisais^ qtMnd vout 
entrâtes. 

Le passé défini^ qui la marque comme ayant eu lieu dans un 
temps passé complètement écoulé : je votageai 
Vannée dernière. 

Le passé indéfini^ qui l'exprime comme ayant eu lieu dans 
PASSÉ. J un temps passé complètement écoulé ou non: 

5 temps. \ j'ai lu hier^ j'ai écrit aujourd'hw. 

Le passé antérieur , qui l'exprime comme ayant eu lieu avant 
une autre dans un temps passé : quand j'eus 
Lu^ je partis. 

Le plus-que-parfait, qui l'exprime comme passée, non-seu- 
lement en eUe-môme, mais encore à l'égard d'une 
autre action également passée : j'avais ma, 
quand vous vîntes. 

120. Pourquoi y a-t-il plusieurs 
sortes de passés et de futurs ?•' 
Pourquoi n'y a-t-il qu'un pré- 
sent? 



117. Pourquoi l'indicatif, le condi- 
tionnel, l'impératif, le subjonctif 
sont>-il8 appelés modes personnels 
et rînûnïtif, mode impersonnel t 



Îi8. Qu'est-ce gue ie temps? 1 121. YQi\A&coim.^\x^\^%\i>a\\.V«m.\A 

lî9. Combien la durée admet-elle l qvû se t^^'^tXATiX. va '^x^«sq.\.> v^ 
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/ Le /Wtir, qui l'exprime comme devant avoir lieu dans un 
„ I temps où l'on n'est pas encore : je sortirai 

A temns 1 demain. 

*^' i Le fviwr antérieur, qui l'exprime comme antérieure à une 
\ époque à venir : j'aurai terminé demain. 

122. — L'indicatif est le seul mode qui ait leS; huit temps; le 
subjonctif, le conditionnel, Tinfinitif n'en ont qu'un certain 
nombre, et l'impératif n'en a qu'un. Pouf chaque mode les 
temps prennent une forme particulière, ainsi qu'on le verra 
dans le cours des conjugaisons. 

123. — Pour exprimer ces divers temps, on emploie tantôt 
des formes simples, comme je marche, je lisais; et tantôt des 
formes composées, comme^'ûi marché, j'avais lu, je serais 
estimé. De là deux sortes de temps, les temps simplet et les 
temps composés. 

12Zi. — Les temps simples sont ceux qui n'empruntent pas 
un des temps du verbe avoir ou du verbe être, comme je 
chante, je finissais, je reçus, etc. 

125. — Les temps composés sont ceux dans la composition 
desquels il entre un des temps du verbe avoir ou du verbe 
être, joint à un participe passé : j'ai chanté, j'avais fini, tu 
seras reçu, il était parti, etc. 

126. — Remarque. Les temps composés empruntent l'auxi- 
liaire avoir: 

1** Dans les verbes actife : 7'AI écrit, nou&^kyio^^ lu ; 
2** Dans la plupart des verbes neutres : /'ai dormi. Ha nui; 
3° Dans certains verbes unipersonneîs : il a fallu, il A 
importé. 

127. — Les temps composés empruntent l'auxiliaire être: 
!• Dans les verbes passifs : je suis estimé, ils étaient aimés. 
2* Dans le plus grand nombre des verbes unipersonneîs : il 

EST résulté, il est arrivé des événements; et dans certains 
verbes neutres : je suis tombé, tu es allé. 

3* Dans les verbes pronominaux : je me SUIS flatté, nous 
nous SOMMES présentés. 

129,^^ Observation, Dans les verbes pronominaux, le verbe être 
est employé pour le verbe avoir j et je me suis trompât nous nout 

122. Chaque mode a-t-il tous ces 1 126. Quels sont les verbes dont les' 
temps? I temps composés prennent avoir t 

123. Quelles formes emploie- t-on 1127. Q\ie\ft ^orcA.VL^x^Cûfâa.^ikSss'î^^X'y^ 
pour exprimer ces temps ? \ lenvpft toTK^Çk^fes^ -çt^^s^e^î^ ^^^^ 

iSà- (?ii'esÉ-cegueiefl temps simples? \ i!ift. Qu^ Tem«ic\^«L-^^^'S''^^^ 
iSS, Qu'est-ce gue les temps com-\ p\o\ ^\\NCt\i«k %vtt c^^^^ ^"^ 



gommes f^ré^entés, ligiMUent fmi t r çnif é «mn, mç%9i 9foiu prétemé 
Houi, C'Mt i'^roillê ^, peu flattée de J9 m'ai trompé^ nou$ «omi 
awmt vréimtét^ a l'ait gubitituer le irerbe être au verbe mvoir» 

129. — Les temps des verbes se divisent encore en temps 
primitifs et en temps dérivés ; nous parlerons de ces deux 
sortes de temps à la formation des temps. 

130. — Écrire ou réciter nn verbe avec toutes ses terminai- 
sons de modes, de temps, de nombres et de personnes» c'est ee 
qu'on appelle le confugter. 

131. — II y a quatre conjugaisons ou classes de verbes, qne 
l'on distingue entre elles par les terminaison^ du présent de 
l'infinitif. 

La première conjugaison a ie présent de l'infinitif terminé 
en er, comme aimer; 

La deuxième en ir, comme finir: 

La troisième en oir, comme recevoir^ 

La quatrième en re, comme rendre. 

iyi. — Les verbes avoir ei être servant k conjuguer tous les 
autres verbes dans leurs temps composés, nous commencerons 
par la conjugaison de ces deux verbes. 
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ihDiCATIF. 

J'ai. 
Tu a». 

Il cm elle a. 
Noo» aTons. 
Vous a%ei. 
Ha ou eUes ont. 

IHPAaPAIT. 

J'avais. 

T« avait. 

Il ou elle avait, 

NoQg avions. 

Voas aviez. 

Ua ou eilei avaient. 



¥AUt I»*flM. 
J>U». 

Tveaf. 

Il ou elle e«t. 

tfom$ eûmes. 

Voài étitef. 

Ils ou ellea eoienl. 

ratsÉ iMoifUfi* 



J*ai ea. 
Tu an en. 

Il ou elle a ea. 
Noua avODf en. 
Vous ivci en. 
' ïh ou elles ont e«. 



129. Comment dlvise-t-on encore j 131. Goml)ieD y a-t-il de coi^ugai- 
/e^ tempe des vatbop * 1 î^jus^ 

^^O. Ou'Mt-cit qum noi^uguer un i 131. Vov»q;uolcomTn«iQjc/&>VQuv^t\%. 
r0rù0 f \ eoB^uR. dat N«t\Ma «swVr ^\ «im\ 



A. 

en. 

le eat eu. 
Ckmes eu. 
iiteseo. 
slles eurent ea. 

PL1}S-Q0S*PARFAIT. 

eu. 

iseu. 

le avait eu. 

vioos eu. 

iviez eu. 

elles avaient en. 

ruTua. 

i. 

*at. 

Ue aura. 

lurons. 

aurez. 

elles auront. 

ruTua ANTÉaiEua. 

i eu. 

ras eu. 

ilie aura eu. 

aurons eu. 

nurez eu. 

elles auront eu. 

CONDITIONNEL. 

paxsxKT. 

is. 

rais. 

îlle aurait. 

aurions. 

auriez. 

I elles auraient. 

TASSK. 

àis eu. 

irais eu. 

elle Siurait eu. 

aurions eu. 

auriez eu. 

t elles auraient en. 

dit aussi : Xevisse eu, tu 
8 eu. il ou elle eût eu, nous 
ons w*, vous^ eussiez eu, us 
les eussent eu. 



IMPERATIF. 

Point de V personne du singulier 
ni de 8* pour les 9 nombres. 

Aie. 

Ayons. 

Ayez. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT on ruTua. 

Que J'aie. 

Que tu aies. 

Qu'il ou qu'elle ait. 

Que nous ayons. 

Que vous ayez. 

Qu'ils ou qu'elles aient. 

WPAarAiT. 

Qbe j'eusse. 
Que tu eusses. 
Qu'il ou qu'elle eût. 

IQue nous eussions. 
Que vous eussiez. 
Qu'ils ou qu'elles eussent. 

PASSé. 

Que J'aie eu. 

Que tu aies PU. 

Qu'il ou qu'elle ait en. 

Que nous ayons eu. 

Que vous ayez eu. 

Qu'ils ou qu'elles aient eu. 

PLOS-QUE-PAaFAlT. 

IQue J'eusse eu. 
Que tu eusses eu. 
Qu'il ou qu'elle eût eu. 
Que nous eussions eu. 
Que \ous eussiez eu. 
Qu'ils ou qu'elles eussent eu. 

INFINITIF. 

paisENT. 



Avoir. 



Avoir eu. 



Ayant. 



PA«^ 

PAftTIGIPS. 

paÉSEïCT. 



PASSÉ., 



Eu, Ayant eu< 



S8 



«AMIUIRB, 



VERBE AUXIUAIRE ÊTRE. 



INDICATIF. 

PIÉSEKT. 

Je suif. 
To es. 

Il ou elle est. 
Noas sommes. 
Yoos êtes. 
Ils ou elles sont. 

niPAirAiT. 

J'étais. 

Ta étais. 

Il <m elle était. 

Nous étions. 

Yoos étiez. 

Ils ou elles étaient. 

PASSi DÉFim. 

Jefos. 

Ta fas. 

Il ou elle (ùt. 

Noas fûmes. 

Yoas fûtes. 

Ils ou elles farent. 

PÂSsi ufDinia* 

J'ai été. 
Ta as été* 
Il ou elle a été. 
Noas ayons été. 
Yoas avez été. 
Ils ou elles ont été. 

PASSÉ AHTÉRIBUl. 

J'eas été. 

Ta eas été. 

Il ou elle eat été. 

Noas eûmes été. 

Yoas eûtes été. 

Ils ou elles eurent été. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'avais été. 
Ta avais été. 
Il ou elle avait été. 
Noas avions été. 
Yoas aviez été. 
//£ ou eUei MVAieBt M. 
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Il ou elle sera. 
Noos serons. 
Vous serez. 
Ils ou elles seront. 

FUTUR ANTÉRIBinU 

raarai été. 

Ta auras été. 

Il ou elle aura été. 

Nous aurons été. 

Yoas aurez été. 

Ils ou elles auront été. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je serais. 

Tu serais. 

Il ou elle serait. 

Nous serions. 

Vous seriez. 

Ils ou elles seraient. 

PASSÉ. 

J'aurais été. 

Tu aurais été. 

11 oti elle aurait été. 

Nous aurions été. 

Vous auriez été. 

Ils oti elles auraient été. 

On dit aussi : J'eusse élé^ tu 
eusses été^ il ou elle eût étéf nous 
eussions éU, vous eussiez eté^ iû 
ou elles eussent été, 

IMPÉRATIF. 

Point de !'• personne du singulier 

ni de 3e pour les a nombres» 
Sois. 
Soyons. 
Soyez. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUR. 

Que Je sois. 
Que ta sois. 
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IMPAtrAIT. 

Qoe Je fosse. 
Que tu fusses. 
Quil ou qu'elle fût. 
Que nous fussions. 
Que vous fussiez. 
Qu'ils ou qu'elles fussent. 

PASSÉ. 

Que l'aie été. 
Que tu aies été. 
Qu'il ou qu'elle ait été. 
Que nous ayons été» 
Que vous ayez été. 
Qu'ils ou qu'elles aient été. 



. PLD»-QUE-PAlf AIT. 

Que J'eusse été. 
Que tu eusses été. 
Qu'il ou qu'elle eût été. 
Que nous eussions été. 
Que vous eussiez été. 
Qu'ils ou qu'elles eussent été. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Être. 

PASSÉ. 

Avoir été. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Etant. 

PASSÉ. 

Été^ ayant été. 



Observation. Le verbe être n'est verbe auxiliaire que lorsqu'il est 
accompaipié du participe passé d'un autre verbe . Je suis estimé f tu 
SERAS blâmé; qu*il son parti. Hors ce cas, il est verbe substantifs 
comme dans ces phrases : Je suis heureux^ je serai en Italie. 

Nous allons conjuguer les verbes actifs aimer, finir, recevoir 
et rendre, qui serviront de modèles pour la conjugaison de 
presque tous les verbes actifs. Les verbes qui, à tous les temps 
et à toutes les personnes, se conjuguent exactement sur ces 
modèles, sont appelés verbes réguliers. 



M4M» -i 



PREMIÈRE CONJUGAISON EN ER. 



INDICATIF. 

PRÉSENT. 



J'aime. 
Tu aimes. 
Il aime. 
Nous aimons. 
Vous aimez. 
Ils aiment. 

IMPARFAIT. 

J'aimais. 
To aimais. 
Il aimait. 
Nous aimions. 
Vous aimiez. 
Ils aimaient. 

(*)Uy atm guatriôma 
êimé, tu as eu aimé, il 
giwé, il» ont eu miïé. 



PASSÉ DÉFIHI. 

J'aimai. 
Tu aimas. 
Il aima. 
Nous aimâmes. 
Vous aimâtes, 
ils aimèrent. 

PASSÉ ÏNCIFIRI. 

J'ai aimé. 
Tu as aimé. 
Il a aimé. 
Nous avons aimé. 
Vous avez aimé. 
Ils ont aimé. 

PASSÉ ANTÉRIEUR (*). 

J'eus aimé. 
Tucu^^Âm^. 

passé dont ouaôftwVTW«sûe^y"\f'^^^*'^'î 
a eu aimé, tioxx^ vî'ot^^W^^^^SV^^'^^'^ 



Voua eù.a 



Tb »i'» liim. 



H d* S* pour lot S Nombrat. 



IliTUK AMUUUa. 



J'mar»* lino^- 

1l»uraLl siuiA. 
Mont miriODi umt, 
Vo«i tariei ftimt. 
Of tarùent «ioit- 



Qu'il «dl liui^. 



t, ■iuiê«, ajant aimé. 

Aillai 88 conjagueat le» verixis : cliaiiter, danser, donjfer, 
deMander^ sauter, frapper, ferler, uarJer, aborder, tacher, 
M^VÂ^r, //rater, «itioTÙir, jialtar, dsiiavjutr, iraiiwr, 
mocr/i/e/, tac 
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0«l£fcTATIOA& SUB CEETAINS VERBES D£ LA PAEIUÈBE 

G0KJUGA1S019. 

133. —Dans les verbes lerniinés à rinfiiiitif en ger, comme 
partager, manger, le g doit toujours, pour la douceur de la pro- 
nonciation, être suivi d'un e muet devant les voyelles a, o; nous 
partageom, je mangeais, il mangea. Ainsi se conjuguent : 

affliger, héberger, protéger, 

alléger, interrogerf ranger, 

alUmger, ju^ér, ravager^ 

arrangeff manger, ronger, 

ehangénr^ ménager, saccager, 

charger, fiiog^r songer, 

eerriger, partager, venger, 

dédommager, plonger, voyager, etc. 

134. — Les verbes terminés à Tinfmitif par cer, comme 
menaa^a, plaCER, prennent une cédille sous le c devant les 
voyelles a et o, afin de lui conserver la prononciation douce : 
il menaça, nous plaçons. Ainsi se conjuguent : 

avancer, forcer, percer, 

amorcer, gercer, pincer, 

balancer, placer, prononcer, 

divorcer, tnjltteyicer, rerunhcer, 

enfoncer, lancer, stucer, 

ensemencer, menacer, tracer» 

135. — Les verbes en er qui ont la syllabe finale de Tlnfinitif 
précédée d'un é fermé, coamie considérer, rtgler, changent 
cet é fermé en è ouvert devant une syllabe muette, c'est-à-dire 
terminée par un e muet : je considère, quil considère ; je 
règle, je réglerai, que je règle. Ainsi se conjugue at î 

accélérer, h^rer, pré(er(ir, 

céder, ecocédèr, régner, 

. célébrer, libérer, réitérer, 

décéder, modérer, tempérer, 

dérégler, opérer, tolérer. 

diqirer, persévérer, 

136. — Exception, fi faut excepter de cette règle les verbes 
en éger, comme abréger, protéger, ^ui conservent toujours 
l'accent aigu sur l'e qui précède ge, ; abrège, tu protégeras. 



iW3" 



133. Que remarquez-vous sur la 

conjugaison des verbes engerf 
i3h' Querenutrque't'on SOI lu oon.' 
JugmÉêOM detf vfl4'i«f an cerf 
V. Que rtufMurque»'\ouM i|ur l«ik 



verbes en er, dont la syllabe 
finale d.e \.*vi\^^\M «eX ^\^ïRk^s>k^ 
d*uii i l«tm^"t 
136. QueVft NwYi<» \Qvsx^T.*«i^>^<sv>.% 



M GRAMHAIEE. 

137. — Les verbes en er qui ont la syllabe finale de Tinfinitif 
précédée d'un e muet, comme leoevy mener, chang^it cet t 
muet en è ouvert devant une syllabe muette : lever, je lève, 
je lèverai; semer, tu sèmes, il sèmerait, que tu sèmes. Aioâ 
se conjuguent : 



dépecer, 


mener. 


ramener, 


enlever^ 


peser. 


relever. 


lever. 


promener^ 





138. — Les verbes terminés à Tinfinitif par eler ou eter, 
comme appeler, niveler, jeter, projeter, doublent les con- 
sonnes / et / devant un e muet ; / appelle, j'appellerai, qu'il 
jette, il jetterait, etc. ; mais on dira avec une seule / ou un 
seul t: nous appelons, vous appelez, il jeta, ils jetèrent, etc., 
la voyelle qui suit l, t, n'étant pas un « muet Ainsi se conju- 
guent : 

ocheteTf 

becqueter, 

bourreler, 

cacheter^ 

caqueter, 

crocheter, 

décacheter, 

empaqueter^ 

épousseter, 

étiqueter, • 

feuilleter. 



fureter. 


ciseler. 


jeter. 


ensorceler. 


projeter. 


épeler. 
etinceler 


rejeter. 


souffleter, 


ûceler^ 


— amonceler. 


geler, 
harceler^ 


appeler. 


atteler. 


niveler. 


bourreler. 


peler^ 


carreler, 


rappeler. 


chanceler. 


renouveler, 




139. — Première remarque, L'Académie ne double jami 
sonnes l, t, dans les cinq verbes acheter, hourrekr, geler, harceler, 
peler. Elle écrit : j*ackète, tu bourrelés, U gèle, nous harcèlerons, 
vous pèleriet. Rien ne nous paraît motiver cette exception : les cinq 
verbes dont il s'agit, ayant une analogie complète avec les autres verbes 
en eter et en eler, doivent être soumis à la même règle, tcrîte j'achète, 
je gèle, c'est surcharger la grammaire d'une exception tout à £aitinutiie. 

140. — Seconde remarque. Le doublement des consonnes l, t, ne 
saurait avoir lieu dans les verbes receler, révéler, décréter, en^^iéler, 
interpréter, inquiéter, répéter, végéter, ces verbes étant terminés à 
l'infinitif par iler, iter, et non par e^, Eter. {Voyez n^ 138.) 

141. — Les verbes terminés au participe présent par tant, 



137. Que remarque- t-on sur la con- 
jugaison des verbes en er dont la 
syllabe finale de Tinfinitif est 
précédée d'un e muet? 
I^S, Que remarquez-youM sur lesllEii. Qu^e TemAx^V^^jsLfqKsraA vox >Mk 
verbes en Oer, êterf \ veTl[)eaVATmTi^«:a^^\2w(à^^^ 

iSQ. Dâna quoi» rerbaM l'Acadôml© l «eut ?« UwUt 



ne double-t-elle pas les conson* 
nés l, t f 
140. Les double • t-on danslesverbsl 
en éler, ètert 



DU TERBE. U 

comme prier, lier, nier, etc. , dont le participe présent est 
priant, liant, niant, prennent deux i à la première et à la 
seconde personnel plurielle de l'imparfait de Tindicatif et du 
présent du subjonctif: nous priions, vous priiez; que noits 
liions, que vous liiez. Ainsi se conjugent : 

allier, étudier, plier, 

amplifier^ expier, remercier, 

apprécier, cjralifier, sacrifier, 

associer, initier, simplifier, 

boni/ier, lier, supjplier, 

rectifier, manier, terrifier, 

colorier, négocier, varier, 

décrier, nier, vérifier, 

dédier, parier, vicier. 

142. — Les verbes terminés au participe présent par yant, 
commepayer, ployer, appuyer, etc., dont le participe présent 
est payant, ployant, appuyant, prennent un^et un e à la pre- 
mière et à la seconde personne plurielle deTimparfaitde Tindi- 
catif et du présent du subjonctif : nous payions, vous ployiez; 
que nous payions, que vous ployiez. De plus, ces verbes chan- 
gent Vy en i devant un e muet : je ploie, tu essuies, ils 
essaient, f appuierai, tu paierais, etc. Ainsi se conjuguent : 

aboyer, défrayer, louvoyer, 

apitoyer, délayer, nettoyer, 

balayer, • déployer, noyer, 

bégayer, effrayer, octroyer^ 

choyer, employer, planchéyer, 

côtoyer, ennuyer, ployer, 

coudoyer, essayer, rudoyer, 

déblayer, essuyer, tutoyer, etc. 

1A3. — Première remarque. Quelques auteurs conservent Vy devant 
Ve muet dans les verbes en ayer : je paye, f essaye ; je payerai, j'es» 
tarerai ; mais il vaut mieux employer l'i comme plus usité et plus régu- 
lier. Grasseyer, par raison de prononciation, prend plus généralement 
un y qu'un t : je grasseyé, tu grasseyeras, 

144.— Seconde remarque. L'emploi de deux t et de yi à la première 
et à la seconde personne du pluriel de l'imparfait de l'indicatif et du 
présent du subjonctif a également lieu dans Ips verbes des autres conju- 
gaisons dont le participe présent est en iant ou yant : tels sont rire, 
croire, voir, etc. Imparfait de l'indicatif : nous riions, vous riiez ; 
nous croyions, vous croyiez. Présent du jBubjonctif : que nous riions, 
que vous rUez; que nous croyions, que vous croyiez* 

ih% Que remarquez -vouB sur les l po-iierai, ovi \t '^«\*x \* "çc^t^*^ 
varbeg dont le participe présent \ lià, ^ «.A-VV ^«k -^«tXjUÈ» «^"^^^ 

!4^> Fm-tt écrire ; /e paje , fe\ x^Y^JSQfsoS.H^^'^'^ 



l/i5. — Les verbes lerminés à rinfinitif par éer, comme 
créer, agréer, prennent deux e de suite dans toate la oi>i^i:^(tt8oa: 
je crée, tu crées, je créerai, je créerais, nous créerons, vous 
créeriez; crée, etc. Excepté devant les voyelles a, o, t;;e 
créai ; nous créâmes, nous créons, vous créiez. Au participe 
passé féminin, ils prennent trois e : une proposition AGAÉlk 
Ainsi se conjuguent les verbes suivants, qui sont les seuls eneer: 

Créer, recréer, récréer, gréer, agréer, désagréer, ra^préeTf 
•procréer, suppléer. 



SECONDE CONJUGAISON EN /A 



IKDiCATIF. 

Je finis. 
Tu finis. 
Il finit. 

Noos finissoiii. 
Vous finiftsex. 
Ils finissent. 

IMPARFAIT. 

Je finisf^ii. 
Tn finissais. 
Il fiplssait. 
Nojs finissions, 
^'ous finissiez. 
lU Ûuisbaicnt. 

PASSÉ OKFlMi. 

Je finik. 

Tu finis. 

Il finit. b 

Nons finîmes. 

Vous finîtes. 

lU finirent. 

PASSÉ I!SD£F1HI. 

J ai fini. 
Tu as fini. 
Il a fini. 
Mpns avons fini. 
Vous avez fini. 
Ils ont fini. 






I 



^ASSK ANTKUIUK. 

J'eus fini. 
Tu eus fini. 
Il eut fini. 
Nous eûmes fiai. 
Voeu eûtes fini. 
Ils eurent fini (*). 

J'avaii fini* 
Tu avais fini. 
11 avait fini. 
Noua avions fini. 
Vous aviez fini. • 
Ils avaient fini. 

FCTUa. 

Je finirai. 
Tu finiras. 
Il finira. 
Noos finirons. 
Vous finirez. 
Ils finiront. 

FVTC& ANT&KlJÎDa. 

J'aurai fini. 
Tu auras fini, 
il aura fini. 
Nops aurons fini. 
Vous aurez fini. 
Ils auront fini. 



(') Il y a uu quatrième passé, mais on s'en sert rarement. Le voici : 
J*ai eu fini, tu as eu fioli il a eu fini, nous avons eu fini, vous avez eu 
fini, ils ont eu fini. 



X^#' ûue rtiau^qmi;,'\Q^M eur lui vttxbc» Wnûi&i»» k Ymi&ûx'ôI ^^ ic?\ 



CXMOOTIONIfBL. 
>IÉUilT. 

Je flniraift^ 
Tu flniraii. 
n flDîraA. 
BI008 fioiriooft. 
V0Q8 Uniriez. 
Ils flûiraient. 

PÀ88K. 

J^aarais ûdï. 
tu aartii fini. 
Il tarait fiai. 
Noua anrions fini. 
Vous auriez fini. 
Ils auraient fini: 

On dit aiuiai : J^eusse ^nU tu 
masses fini, il eût /lm\ nous eus- 
sions /lnt\ vous eussiez fini, ils 
eussent fini. 

IMPÉRATIF. 

Point de V personne d^ singulier 
ni de V pour les 2 nombres. 

Finis. t 

Finiasona. 

Finissez. 

SUBJONCTIF. 

raàatNT OD voTua. 
Que Je finisse. 
One tu finisses. 
Qn'il finisse. 
Que nous finissions. 
Qne yoas finissiez. 
Qu'ils finissent. 



m| TBIBB. 
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Qme J^ finisse. 
Que tn finisses. 
Qa'il finit. 
Qtle nous finissions. 
Que vous finissiez. 
Qu'ils finissent. 

FASSft. 

Que J'aie fini. 
Qqç ta aies fini. 
Qa'il ait fini. 
Qae noas ayons fini. 
Que Yons ayez fini. 
Qn'ils aient fini. 

FLOS-QDB-PAaiÀlT. 

Qne j'eusse fini. 
Que tu eusses fini. 
Qp'U eût fini. 
Qne nons eussions fini. 
Que vous eussiez fini. 
Qu'ils eussent fini. 



Finir. 
Avoir fini. 



INFINITIF. 

FSiSKNT. 
FASSi. 



PARTICIPE. 

FaÉSKNT. 

Finissant. 

PASSÉ. 

Fiui^ finie, ayant fini. 



Ainsi se conjuguent : avertir, guérir, ensevelir, unir, 
ternir, embellir, adoucir, punir, enrichir^ etc. 

OBSËEYATIOIIS SUR QUELQUES TERBES DE LA SECONDE 

CONJUGAISON. 

146.— Le verbe bénir a deux participes passés : bénit, 
bénite, qui signifie consacré par une cérémonie religieuse : 
de Veau bénite, du pain bénit; et béni, bénie, qui a toutes 
les autres significations du verl^e : peuple béni de Dieu, 
famille BÉNIE du ciel. 

\kl. — Haïr prend deux points sur Vi dans toute la con- 
jugaison, excepté aux trois personnes singulières du présent 



iâfi. Quefëut-ii remàrquw sur lellW. \ittNw\»Ua\rvwû^-'ù.^Ji^s^'3^«s» 



M GRAlOfAIBB. 

de l'indicatif : je hais, tu hais, il hait, et à b aeocmde per- 
sonne du singulier de l'impératif : hais. 

148. — Rsmarqw, Aux deux personnes plurielles du passé défini, 
nous Aaimes, vout haites, et à la troisième du singulier de l'impar- 
fait du subjonctif quHl haUf les deux points sur Vi remplacent l'accent 
circonflexe. 

1^9. — Le verbe fleurir^ employé au figuré, c'est-à-<lire en 
parlant de la prospérité d'un empire, des sciences, etc., fut 
florissait à l'imparfait de l'indicatif, et florissant au partidpe 
présent 

L'empire des Assyriens florissait à cette époque; alors 
les sciences florissant en Egypte, 



TROISIÈIME CONJUGAISON EN Ollt. 



INDICATIF. 

FRASENT. 

Je reçois. 
Tu reçois. 
Il reçoit. 
Nous recevons. 
Vous recevez. 
Ils reçoivent. 

IMPARFAIT. 

Je recevais. 
Tu recevais. 
Il recevait. 
Nous recevions. 
Vous receviez. 
Ils recevaient. 

PASSé D&FINI. 

Je reçus. 
Tu reçus. 
Il reçut. 
Nous reçûmes. 
Vous reçûtes. 
Ils reçurent. 

PASSÉ INDÊFnri. 



n a reçu. 
Nous avons reça. 
Vous avez reçu. 
Ils ont reçu. 

PASSA ANTÈaiEUl. 

J'eus reçu. 
Tu eus reçu. 
Il eut reçu. 
Nous eûmes reçu. 
Vous eûtes reçu. 
Ils eurent reçu (*). 

PLUS-QDE-PAaFÀIT. 

J'avais reçu. 
Tu avais reçu. 
Il avait reçu. 
Nous avions reçu. 
Vous aviez reçu. 
Ib avaient reçu. 

FUTUa. 

Je recevrai. 
Tu recevras. 
Il recevra. 
Nous recevrons. 
Vous recevrez. 
Ils recoTont. 



J'ai reçu. 
Ta as reçu. 

(*) Il y a un quatrième passé, mais on s'en sert rarement. Le voici : 
J'ai eu reçu, tu as eu reçu, il a eu reçu, nous avons eu reçu, vous avez eu 
reçu, ils ont eu reçu. 



I4S. Quand les deux points sur Vi \ la^. Q\xw\à \ft NetVwk t«wa« Mi-U 
/•finz^/BCôDf-ztei'accent circonflexe l florissait, florUsatiit, ^x. -ûssû.^ 
iisns Je verbe hair t \ AeuiritsaU, (kwi»iiwv\> 



^<QVi. '^ 



fUTint AHTÉlim* 

d reçu. 
iras reçQ. 
a reçu, 
aaronsreça. 
aurez reçu, 
ront reçu. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT* 

evrais. 

^vrais. 

îvrait. 

recevrions. 

recevriez. 

»ïvraient. 

PÂSSt. 

lis reçu, 
rais reça. 
ait reçn. 
aurions reçn. 
auriez reçu, 
raient reçu. 

dit aussi : J'eusse reçu, tu 
r reçu, il eût reçu, nous eus- 
reçu, vous eussiez reçu, ils 
ït reçu. 



DU f EABB. 

Qu'il reçoite. 
Que nous recevions. 
Que vous receviei. 
Qu'ils reçoivent. 

IMPARFAn. 

Que Je reçusse.' 
Que tu reçusses. 
Qu'il reçût. 
Que nous reçussions. 
Que vous reçussiei. 
Qu'ils reçussent. 

PÂSSt. 

Que J'aie reçu. 
Que tu aies reçu. 
Qu'il ait reçu. 
Que nous ayons reçu. 
Que vous ayez reçu* 
Qu'ils aient reçu. 
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IMPÉRATIF. 

del'* personne du singulier 
le 3« pour les î nombres, 
I. 
)ns. 

3Z. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OD FUTUR* 

D reçoive. 
1 reçoives. 

isl se conjuguent 
r, redevoir, etc. ' 



PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que J'eusse reçu. 
Que tu eusses reçu. 
Qu'il eût reçu. 
Que nous eussions reçu* 
Qne vous eussiez reçu. 
Qu'ils eussent reçu. 



INFINITIF. 

PRÉSKNT. 

Recevoir. 

PASSÉ. 

Avoir reçu. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT* 

Recevant. 

PASSÉ. 

Rcçu^ reçue^ ayant reço. 
apercevoir, concevoir, percevoir, 



SRYATIONS SUR QUELQUES VERBES DE LA TROISIÈME 

CONJUGAISON. 

}. — Parmi les verbes de la troisième conjugaison, il n'y 

ceux qui sont terminés en evoir qui se conjuguent sur 

oir. Tous les autres verbes en oir, comme voir, mouvoir. 



lelM verbeB de la troisièine coiii\xftaà«oTL «a c.oïÎso^^'so^^ «çat«««^ 



ftS GEâIIMâUI. 

iùvoir, etc. , se csoojngaent irrégalièremeim ainsi qu'il sen 
indiqué page 00. 

151. — Devoir ei redevoir prennent un accent cirœnfleifî 
au participe passé masculin singulier : dû, redû. 



QU ATKIËMË CONJUGAISON EN JIE. 



INDICATIF. 

Fft&SfiMT. 

Je reods. 
Ta rends. 
Il rend. 
Nous reodons. 
Vous reudez. 
lU rendent. 

IMPÀftFÂlT. 

Je reudab. 
Tu rendais. 
Il reudAît. 
Nons rendions. 
Vous rendiei. 
Ils rendaient. 

PÂSst DÈnnu 

Je rendis. 
To rendis. 
Il rendit. 
Nous rendîmes. 
Vous rendîtes. 
Ils rendirent. 

PASSÉ INDÉFINI. 

J'ai rendu. 
Tu as rendu. 
Il a rendu. 
Nous avons rendu. 
Vous ayez rendu. 
Ils ont rendu. 

PASSÉ ANTÉaiSDâ. 

J'eus rendu. 
Tu eus rendu. 
Il eut rendu. 



Nous eûmes rendu. 
Vous eûtes rendu. 
Ils eurent rendu (*). 

PLUS-QDK-PAKVAIT. 

J'avais rendu. 
Tu avais rendu. 
Il avait rendu. 
Nous avions rendu. 
Vous aviez rendu. , 
Ils avaient rendu. 

Je rendrai. 
Tu rendras. 
Il rendra. 
Nous rendrons. 
Vous rendrez. 
Ils rendront. 

J'aurai rendu. 
Tu auras rendu. 
Il aura rendu. 
Nous aurons rendu. 
Vous aurez rendu. 
Ils auront rendu. 

GONDITIONNKL. 

PMÉSBNT. 

Je rendrais. 
Tu rendrais. 
Il rendrait. 
Nous rendrions. 
Vous rendriez. 
I Ils rendraient. 



(') Il y a un quatrième passé» mais on s'en sert rarement. Le voici ; J'aI 
eu rendu, tu as eu rendu, il a eu rendu, nous avons eu xendu, vous avez 
eu rendu, ils ont eu rendu. 



££fl.Qu'yiL'U'U à remarquur sur le particv\M p«Â«^ ^<ft ^xtwt «x^^TtiiMViA 



PAMt. 

lis rendu. 
ir»i9 renda. 
ait rendu, 
aurions rends, 
anriei rendu, 
iraient rendu. 



dit aussi ; Pevase rendUy tu 
I T&^dûy ilMt reiiii% /iotii 
^nê r^ndUf^oiM ewHéz reti- 
s vissent rend»» 

IMPERATIF. 

de i'* personne du tingulier 
ie 3^ pour les S nombres, 

i. 

ont. 
ei. 

SUBJONCTIF. 

PHtolNT OU FUTUa. 

e rende, 
.u rendes, 
rende. 

lous rendions, 
rons rendiez. 
} rendent. 

IMPAIfAIT. 

e rendisse, 
u rendisses, 
rendit. 



OU VEHBCé 

Que nous rendissions. 
Que TOUS rendissiet. 
Qu'ils rendisaent. 

PASSÉ. 

Que J'aie rendu. 
Que tu aies rendu. 
Qu'il ait rendu. 
Que nous ayons rendu. 
Que vous ajet i'endtl. 
Qu'ils aient rendu. 



U9 



HUS-QUI-PAKFAIT. 

Que J'eusse rendu. 
Que tu eusses rendu. 
Qu'il eût rendu. 
Que noQS eussions rendu. 
Que vous eussiez rendu. 
Qu'ils eussent rendu. 



Rendre. 



INFINITIF. 
pateNT. 

PASSt. 



Avoir rendu. 

PARTICIPE. 

PRISSNT. 

Rendant. 

PASSé. 

Rendu, rendue^ ayant rendu. 



nsi se conjuguent : attendre, entendre, suspendre, 
re, défendre, confondre, répandre, répondre, tondre, 
re, etc. 



NERVATIONS SUR QUELQUES VERBES DE LA QUATRIÈME 

CONJUGAISON. 

)2. — Parmi les verbes de cette conjugaison terminés en 
il y en a qui, aux trois personnes du singulier du présent 
indicatif, remplacent ds, ds, d, par s, s, t: ie joins, tu 
s] il joint. Ce sont ceux cpii sont terminés à rinfinitif par 
*e où par sondre, comme peindre, craindre, joindre, 
udre, résoudre, etc. : je peins, tu peins, il peint; je 
us, tu résous, il résout. 



MrwM dêJm i«oin}vfsAi«ii t«k i > \mot\ 



♦»,i».^V»^^^ 
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aBAIDIAIRB. 



VERBES CONJUGUÉS INTERROGATIVEMENT. 



153. — Pour familiariser les élèves avec la 'conjugaison des 
verbes, il est indispensable de les leur faire conjuguer interro- 
gativement Nous aDons, à cet effet, donner un modèle des 
quatre conjugaisons présentées sous cette forme. 



Aimei«tuf 
Àima-t-il f 
Àimons-noasY 
Aimes-Tonst 
Aiment-ils f 



INDICATIF. 



PRÉSENT. 



Fims^jef 
FInii-taf 
Finit-tlf 
Finiffons-nonsY 
Finisset-Tous f 
FiniMent-ils f 



R«çoif-|ef 

Reçois-tQ f 

Reçoit-ilf 

Recevoni-nonst 

Receves-Tovsf 

Rcçoircnt-Ust 



llcncl»-ta Y 
Rend-il? 
Rendons— nous t 
Rendet-Tonsf 
Rendent-ils f 



IMPARFAIT. 



ASmaîs-jef 
Aimais-tn f 
Aimut-ilf 
Aimions-nousf 
Aimiei-voai f 
Aimaient-ils f 



Ainai-^ef 
Aimas-tu f 
Aima-t-ilf 
Aimimes-nonst 
Aîmiies-vous f 
Aimèrent-ils? 



Al-je a^m^? 
Aa-4n aimé? 
A-t-il aimé? 
Avons-nous aimé ? 
Atm-tous aimé ? 
Ont-ils aimé? 



B«a-tn aimé? 
Mut-^1 êtmiî 
Bêga^-noua ëimél 
BâtêÊ-r^uê »imét 



Finissais-} e? 

Finissais-tu? 

Finissait-il? 

Finissions-nous ? 

Finissiez-TOQS? 

Finissaient-ils? 



Recerats-je? 
Recevais-tu ? 
Recevait-il? 
Recevions-nous ? 
Receviez-vous ? 
Recevaient-ils? 



PASSÉ DÉFINI. 



FinSs-je? 
Finis-tu î 
Finit-il? 
Finîmes-nous? 
Finites-vous? 
Finirent-ils ? 



Reçus-je? 

Reçus-tu? 

Reçut-il? 

Reçûmes-nous ? 

Reçûtes-vous? 

Reçurent-ils? 



PASSÉ INDÉFINI. 



Al-ja fini? 
As-tu fini? 
A-t-il fini? 
Avons-nous fini? 
Avez-vous fini? 
Ont-ils fini? 



Ai-je reçu? 
As-tu reçu ? 
A-t-il reçu ? 
Avons-nous reçu? 
Avez-vous reçu? 
Ont-ils reçu ? 



PASSÉ ANTÉRIEUR. 



Ens-ja fini? 
Eos-ttt fini ? 
£nt-ilfini? 
SâsnM-oovfl fiai? 
XâtM-^ouj fini? 

Xvrmt-iifCiaf 



Eus-je reçu? 
Eus-tu reçu? 
■Eul-vY te^u^ 
EÂmai'^oua vt^ul 



Rendais-}e? 

Rendais-tu? 

Rendait-il? 

Rendions— nous ? 

Rendiez-vous? 

Rendaient-ih? 



Rtndis-}e? 
Rendis-tu ? 
Rendit-il? 
Rendîmes-nous ? 
Rendîtes-vous? 
Rendirent-ils? 



Ai-je rendu? 
As-tu rendu? 
A-l-'il rendu? 
Avons-nous rendn 
Avez-vous rendu? 
Ont-ils rendu? 



Eus-ja rend»? 
Ens-tn rendn? 



0D TEBBB. 
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PLUS-QUE-PARFAIT. 



ta. aini^t 
il aimé ¥ 
'-nous aimét 
▼01U aîméf 
t-ib aiméf 



li-itf 

IS-ltt? 

i-t-ilt 
>nf-noQsY 

»nt-ilsf 



t aiméf 
M aiméf 
-il aimé f 
-nous aimé? 
•ons aîaët 
-ils aimé? 



ÀTaîs-j* fini? 
Avaii-tu fini? 
Avait-il fini? 
Avions-nons fini ? 
Aviex-Tous fini? 
ATaient-ils fini? 



Avait-je reçu? 
Avais-tu reçu? 
Avait-il reçu ? 
Ayions-nons reçu? 
Avies-TOns reçu? 
ATaient-ils reçu? 



FUTUB. 



Finirai-je? 

Finiras-tu ? 

Finira-t-il? 

Finirons-nous? 

Finires-Tous? 

Finiront-ils? 



ReceTrai-je? 
Recevras-tu ? 
ReceTra-t-il ? 
Recevrons-nous ? 
Recevrez-vons? 
Recevront-ils ? 



FUTUR ANTÉRIEUR. 



Aurai-jefini? 
Auras-lu fini? 
Aura-t-il fini? 
Aurons-nous fini? 
Aurez-vous fini ? 
Auront-ils fini? 



Aurai-je reçu? 
Auras-tu reçu? 
Aura-t-il reçu ? 
Aurons-nous reçu? 
Aurez-vous reçu ? 
Auront-ils reçu? 



ATa{fl-)t rendu? 
Avais-tu rendu? 
Avait-il rendu? 
Avions-nous rendi?? 
Aviez-vous rendu? 
Avaient-ils rendu ? 



Rendrai-je? 
Rendras-tu ? 
Rcndra-t-il ? 
Ren drons-non s? 
Rendres-vous? 
Rendront-ils? 



Aurai-je rendu ? 
Auras^tu rendu? 
Aura-t-il rendu? 
Aurons-nous r#ndn? 
Aurez-vous rendu? 
Auront-ils rvndu? 



CONDITIONNEL. 



is-je ? 

l»-ln? 

it-il? 

ins-nous? 

s-^ous? 

itnt-ils 



PRÉSENT. 



Finirais-je? 
Finirais-tu? 
Finirait-il? 
Finirions-nous ? 
Finiriez-vous ? 
Fîa']T«ient-ils ? 



Recevrais-) e? 
Recevrais-tu ? 
Recevrait-il ? 
Rtcevrions-nous ? 
Recevriez-vous ? 
Recevraient-ils ? 



PASSÉ. 



• aimé? Aura<s-)e fini? 

:n aimé? Aurais-tn fini? 
il aimé? Aurait-il fini? 

-nous aimé? Aurions-nous fini? 
rous aimé? Anriez-vous fini? 
t-ils aimé? Auraient-ils fini? 



Aurais-jt reçu? 
Aurais-tu reçu? 
Aurait-il reçu? 
Aurions-nous reçu? 
Auriez-vous reçu? 
Auraient-ils reçu? 



On dit aussi : 



Rendrais-it? 

Rendrais-tu? 

Rendrait-il ? 

Rendrions-nous? 

Rendriei-vous? 

Rendraient-ils? 



Aurais-) e rtndu ? 
Aurais-tu rendu ? 
Aurait-il rendu? 
Aurions-nous rendu? 
Auriez-vous rendu? 
Auraient-ils rendu? 



Eussé-jefini? Eussé-je reçu? Enssé-je rendu? 

Eusses-tu fini? Eusses-tu reçu? Eusses-tu rendu? 

Eût-ilfini? Eût-il reçu? Eât-il rendu? 

^^ousaimé? Eussions-nous fini? Eussions-nous reçu? Eussions-nous rendu? 

'VOUS aimé? Eussiez-vous fini ? Eussiez-vous reçu ? Eussiez-vous rendu? 

•ils aimé? Eussent-ils fini ? Eussent-ils reçu? Eussent-ils rendu? 



e aimé? 
tu aimé? 
lime? 



voit par le tableau qui précède : 

[, — Qu'un certain nombre de temps ne s'emploient pas 

)gatiYement; ce sont : Vimpératif et les temps du sub' 



ibit$mp3Bfi «'cmploitiit p«s inUrxavii^Ntsi&WBX^ 
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155. Quels verbes ne s'emploient paa 
interrogativement à la première 
* personne singulière du présent de 
l'indicatif? 

150. Dans l'interrogation, où met-on 
ht trait d'union lelon que la yerbe 
Mt à un tempf tkafiê» ^u à un 

» ^pi composé? 



157. Dans quel cas emplole-t-on la 
lettre euphonique i r 

158. Devant quel met Vt muei qui 
termine le verbe se cLange-t-il 
en 4 fermé ? 

150. Que faut-il faire poar nToir 
il l'on d«it ëorin tûmé-tf m 
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455. — Que le verbe rendre ne s'emploie pas int^rrogatl- 
vement à la première personne singulière dn présent de l'ia^ 
dicatif ; il en est de mOme de tons les verbes qui, à ce temps 
et à cette personne, n'ont qu'une syllabe, qu'elle qu'en 
soit la conjugaison. Ainsi, l'usage ne permet pas de dire: 
prends- je y vends- je y tais- je ^ mens-je^ sers- je y etc. Un 
donne un autre tour à la phrase, et l'on dit : est-ce que ;e 
prends y est-ce que je tais? est-ce que je mens y Cependant 
l'usage autorise fais- je y dis-je? dois-jer vois-jey ai-jey suis- 
je y vais-jey 

156. — Que l'on met un trait d'union entre le verbe et le 
sujet, quand le verbe est à un temps simple : finissais-jef 
rendis'je y et un trait d'union entre l'auxiliaire et le sujet, 
lorsque le verbe est à un temps composé : avait-il aimèf 
eurent-ils reçu y 

157. — Que, quand le verbe finît par une voyelle, le sujet 
il, elle, on, est précédé de la lettre euphonique t {*), qu'on 
met entre deux traits d'union: aime-t-ih aima-t-elley a-t-m 
aimé y 

158 — Que Ve muet qui termine le verbe se change en i 
fermé devant le pronom je : aimé-jey eussé-je aime y 

159. — Enfin, que lorsqu'on ne sait si l'on doit écrire aimi- 
je ou aimai-je? qui tous les deux se prononcent absoluiuent 
de môme, il faut voir si, en faisant disparaître la forme iuier- 
rogative, on obtient j'aime ou j'aimai. Dans le premier cas, 
c'est le présent de l'indicatif, et il faut aimé-jey Dans le second 
cas, c'est le passé défini, et l'on doit écrire aimai-jey Exem- 
ples : Chanté-je maintenant y c'est-à-dire est-ce que je chante 
maintenanty c'est le présent de l'indicatif. Càantai-je hierf 
c'est-à-dire est-ce que j'ai chanté hier y c'est le passé défini 
En opérant de cette manière, on voit qu'il n'est jamais permis 
d'écrire, eussai-jey puissai'-jey dussai-jey puisque la conju- 

(*) On appelle lettre etipftotitftM, une lettre qu'on n'emploie que pour 
adoucir la prononciation. Tel est le I dans par&s-t-il, et l'c dans 
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galsoA n'amène jamais : feussai, je jmmai, je du98aû On doit 
écrire : eussé-jef puissé-jef dusse- je f à cause de que j'eusse, 
que je puisse, que je dusse. 

DE JJL FORMATIOlf DES TE1IF& 

160. — Nous avons dit, n* 129, qu'on divise les temps des 
verbes en temps primitifs et en temps dérivés, 

161. — Les tam^ primitifs sont ceux qui seivent à former 
tous les autres; ils sont au nombre de cinq i 

Le présent de l'infinitif; 
Le participe présent; 
Le participe passé; 
Le présent de l'indicatif 
Et le passé défini. 

162. — Les temps dérivés sont ceux qui sont iormés des 
temps primilife. 

163. — L'mFisiTiP PRÉSENT forme deux temps : 

1** Le futur absolu, par le changement de r, re, ou oir en 
rai : aimer, j'aimerai; finir, je finirai; recevoir, je rece- 
vrai ; rendre, je rendrai. 

2** Le conditionnel présent, par le changement de r, re ou 
oir, en rais ; aimer, ; aimerais; finir, je finirais; recevoir^ 
je recevrais; rendre, je rendrais. 

164. — Le PARTICIPE PRÉSENT forme trois temps : 

1<* Les trois personnes plurielles du présent de l'indicatif, 
par le changement de ant en ons, en ez et en ent : donnant^ 
nous donnons, vous donnez, ils donnent; finissant, nous 
finissons, vous finissez, ils finissent; rendant, nous rendons, 
vous rendez, ils rendent. 

Excepté les verbes de la troisième conjugaison, qui, à la 
troisième personne plurielle du présent de l'indicatif, changent 
evctnt en civent : recevant, nous recevons, vous recevez, ils 

BEÇeiTENT. 

2^ Vimparfait de l'indicatif, par le changement de ani 
en ais .'donnant, je donnais; finissant, je finissais; recevant, 
je recevais; rendant, ie rendais. 

3** Le/)resenfrfwsMC/(mc/i/,parle changement de an/ en e 



ar» 



160. €k>iDiDeDtdiTi3e-t-onl6stemps? 1163. Quels temps sont formés de 

161. Qu'est-ce que les temps primi-l l'iDfinJtil? 

tÀÎBy et quels sont-ils 7 1 164< QweV% \e;m^« iJ(SisWsvo&i.> ^»^ 
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aimant, que j'aime; finissant, que je finisse; rendant, qw 
je rende. 
(excepté les verbes de la troisième conjugaison» qui changent 

tvaiit f 11 oive : apercevant, que f aperçoive. 

1 65. — Le PARTICIPE PASSÉ fonue tous les temps composés 
par le moyen du verbe avoir ou du verbe être: j'ai estimé, je 
mis tstimé; tn avais puni, tu étais puni; il aurait aperçu, 

ii aurait été aperçu, 

ifift. — Le f-RÉSENT DE l'iisdicatif forme V impératif pzr 
ia 'Suppression des pronoms sujets je, nous, vous : je donne, 
(f'trtfir; nous donnons, donnons; vous donnez, donnez;^— je 
fiftis, fiais; nous finissons, finissons; vous finissez, finissez; 
— j{f reçois, reçois; nous recevons, recevons; vous recevez, 
recevez; — /> rends, rends; nous rendons, rendons; vous 
rendez, rendez, 

167. — Le PASSÉ DÉFINI forme V imparfait du subjonctif 
pai W chai^ement de ai en asse pour la première conjugaison, 
et par l'addition de se pour les trois autres : je donnai, que je 
donnasse; je finis, que je finisse; je reçus, que je reçusse i 
je rendis, que je rendisse. 



DES VERBES IRRÊGULIERS. 

l68.— On appelle verbes irréguliers ceux dont les temps, 
soii primitifs, soit dérivés, n'ont pas leurs terminaisons en tout 
conformes ti celle^s des verbes des quatre conjugaisons que nous 
avons donnas pour modèles (pages 39 et suivantes). 

169. — Ia's verbes irréguliers ont toujours deux ou plusieurs 
temps primitifs qui présentent des irrégularités, c'est-à-dire 
dont les terminaisons no sont |)as semblables à celles des temps 
primitifs des verbes servant de modèles. Tel est, par exemple, 
le verbe dormir, dont le participe présent donnant, et le pré- 
sent de l'indicatif /e? doi's ne sont pas terminés par les finales 
insant, is, qui sont celles du verbe finir pour ces deux temps. 



165. y\iol8 temps sont formé» du 1 168. Qu'uppeile-t-on verbes Irré- 
p&Tiiâpb ftassé ? 1 guliers ? 

/âû. QueJ tempA uat form^ du pré- 1 l^S). O^a v«tt\^& ont Ua les termi- 
jgaat d&J 'indicatif? l Ba\aoiv& di^ \«v)X%Xj«a^\irà£^i^ 
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170. —Un grand nombre de verbes irrégniien forment 
leurs temps dérivés d'après les règles que nous avons données 
pour la formation des temps, c'est-à-dire que les temps primi- 
tifs étant connus, il suffit de faire subir à ceux-ci, pour former 
les temps dérivés, les changements de terminaisons indiqués 
par ces règles. Ainsi, par exemple, pour le verbe vêtir, on 
formera les trois personnes plurielles du présent de Tindicatif 
en changeant ant en ons, ez, ent : nous vêtons, vous vêtez, ils 
vêtent. 

Pour le verbe coudre, on formera le futur en changeant re 
en rai, ras, etc. : je coudrai, tu coudras, etc. 

Pour le verbe conclure, on formera l'imparfait du subjonctif 
en ajoutant se au passé défini : que je conclusse, que tu con- 
clusses, etc. 

Les verbes irréguliers dont il s'agit ici ne présentent pas, 
dans leur conjugaison, plus de difficultés que les verbes régu- 
liers des quatre conjugaisons. 

171. — Les autres verbes irréguliers, beaucoup moins nom- 
breux, s'écarlent, |X)ur leurs temps dérivés, des règles sur la 
formation des temps. Pour connaître et conjuguer ces temps 
dérivés, il faut absolument avoir égard aux observations qui se 
trouvent pages 59, 61, 63, et qui indiquent en quoi consistent 
leurs irrégularités. 

172. — Il résulte de ce qui précède qu'il y a deux sortes de 
verbes irréguliers : les uns qui sont irréguliers seulement dans 
leurs temps primitifs, et les autres qui sont irréguliers dans Jeiirs 
temps primitifs et dans leurs temps dérivés. 

Les temps primitifs de ces deux sortes de verbes seront indi- 
qués dans les deux tableaux que nous allons donner ci-après. 

173. — Lorsqu'un temps primitif manque, tous les temps 
qui en dérivent manquent également. Ainsi absoudre n'ayant 
pas de passé défini, n'a point d'imparfait du subjonctif. De 
même braire, qui n'a pour temps primitif que Vmïmïûï braire, 
et le présent de l'indicatif il brait, n'a aucun des temps que 
dérivent du jtarticipe py^ésent, du participe passé et du passé 
défini. Cette règle a cependant quelques exception* ; mais elles 
sont en bien petit nombre, et elles seront indiquées dans les 



170. Commeut se tonnent les temps | règles sut l8itoTm^\MiTi^«^\Kns\fiiX 
dérivés pour un grand nombre J 572. Que TfeauWA-V-'û ô.^'ft ^wa. v^- 
ÛB va^B irréguïierB? \ lagraphea qwi V^^^^t^îC^ 

S7£, Lê9 temp§ dérivés det autre» 1 178. Qu'wt\n*-VW <ç»»nà.xi5v>«a»^ 
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observations qui font partie dn second tableau des verbes iité* 
gulicrs, pages 58 et suivantes. 

174. — On appelle verbes défcctifsAcs verbes irréguliers 
auxquels il manque certains temps ou certaines personnes qae 
l'usage n*admet pas. Tel est le verbe choir, usité seulement ï 
l'infinitif; tels sont aussi les verbes um'personnels qui ne s'em- 
ploient qu'à la troisième personne du singulier. 



TABLEAU DES VERBES IRRÉGULIERS 

dont les temps dérivés se forment d'après les règles 
sur la formation des temps. 








TEMPS PRIMITIFS. 




PRÉSENT 


PARTICIPE 


PARTICIPE 


PRÉSENT 


PASSÉ 


Dl L'WflWTir. 


PRiSINT. 


PASSi. 


DI l'imdicatip. 


Diinn. 




DEUX! 


ÈME OONJUQ 


AISON. 




Bouillir. 


Bouillant. 


Bouilli. 


Je bous. 


Je bouillis. 


Couvrir. 


Couvrant. 


Couvert. 


Je couvre. 


Je couvris. 


Dormir. 


Dormant. 


Dormi. 


Je dors. 


Je dormis. 


Faillir. 


Paillant. 


Failli. 


Je faux. 


Je faillis. 


Fuir. 


Fuyant. 


Fui. 


Je fuis. 


Je fuis. « 


Mentir. 


Mentant. 


Menti. 


Je mens. 


Je mentis. 


0£frir. 


Offrant. 


Offert. 


J'offre. 


J'offris. 


Ouvrir. 


Ouvrant. 


Ouvert. 


J'ouvre. 


J'ouvris. 


Partir. 


Partant. 


Parti. 


Je pars. 


Je partis. 


Sentir. 


Sentant. 


Senti. 


Je sens. 


Je sentis. 


Servir. 


Servant. 


Servi. 


Je sers. 


Je servis. 


Sortir. 


Sortant. 


Sorti. 


Je sors. 


Je sortis. 


Soufftir. 


SouffVant. 


Souffert. 


Je souffre. 


Je soufifris, 


Tressaillir. 


Tressaillant. 


Tressailli, 


Je tressaiUe. 


Je tressailli» 


Vôtlr. 


Vêtant. 


Vôtu. 


Je vêts. 


Je vôtis. 



PUnyeir. | Pleuvant. I Plu. ( Il pleut. | Il plut 



S74. Qa'appellC't'On yerbes dèfecllî* 
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TEMPS PRIMITIFS. 



PRÉSENT 
DB L'mniiinF. 



Absoudre. 

Battre. 
Braire. 
JUore. 
Conclure. 
Gouduire. 
Go^re. 

onnaître. 
Coudre. 
Craindre. 
Croire. 
Croître. 
Éciire. 
Exclure. 
Joindre. 
Lire. 
Maudire. 
Médire. 
Mettre. 
Moudre. 
Naître. 
Nuire. 
Paraître. 
Plaire. 
Repaître. 
Résoudre. 

Rire. 

Rompre. 

Suffire. 

Suivre. 

Taire, 

Teindre. 

Traire. 

Vainere. 

Vivre. 



PARTICIPE 

PRJfllMT. 



PARTICIPE 

PASSi. 



PRÉSENT 

DBL'IMDICATIP. 



r 



QUATRIÈME CONJUGAISON. 



/ 



Absolvant. 
Battant. 



Concluant. 

Conduisant. 

Confisant. 

Connaissant 

Cousant. 

Craignant. 

Croyant. 

Croissant. 

Écrivant. 

Excluant. 

Joignant. 

Lisant. 

Maudissant. 

Médisant. 

Mettant. 

Moulant. 

Naissant. 

Nuisant. 

Paraissant. 

Plaisant. 

Repaissant. 

Résolvant. 

Riant. 

Rompant. 

SuiRsant. 

Suivant. 

Taisant. 

Teignant. 

Trayant. 

Vainquant. 

Vivant. 



Absous (ab- 
soute au fém.) 
Battu. 

Clos. 
Conclu. 
Conduit. 
Confit. 
Connu. 
Cousu. 
Craint. 
Cru. 
Crû. 
Écrit. 
Exclu. 
Joint. 
Lu. 

Maudit. 
Médit. 
Mis. 
Moulu. 
Né. 
Nui. 
Paru. 
Plu. 
Repu. 

Résolu ou ré- 
sous. 
Ri. 

Rompu. 
Suffi. 
Suivi. 
Tu. 
Teint. 
Trait. 
Vaincu. 
Vécu. 



J'absous. 

Je bats. 
Il brait. 
Je dos. 
Je conclus. 
Je conduis. 
Je confis. 
Je connais. 
Je couds. 
Je crains. 
Je crois. 
Je croîs. 
J'écris. 
J'exclus. 
Je joins. 
Je lis. 
Je maudis. 
Jo médis. 
Je mets. 
Jemoudf. 
Je nais. 
Jo nuis. 
Jo parais. 
Je plais. 
Je repais. 
Jo résous. 

Je ris. 
Je romps. 
Je suffis. 
Jo suis. 
Je tais. 
Je teins. 
Je trais. 
Je va.\iL(^«. 



PASSÉ 
Dénia. 



Je battis. 



Je conclus. 
Je conduisis. 
Je confis. 
Je connus. 
Je cousis. 
Je craignis. 
Je crus. 
Jo crûs. 
J'écrivis. 
J'exclus. 
Je joignis. 
Je lus. 
Je maudis. 
Je médis. 
Je mis. 
Je moulus. 
Je naquis.' 
Jo nuisis. 
Jo parus. 
Je plus. 
Je repus. 
Je résolus. 

Je ris. 
Je rompis. 
Je suffis. 
Je suivis. 
Je tus. 
Je teignis. 



I 



Je va.\iL(^«. \ ^^ '^;àssk!Qîfàsi.\ 
\ Je vift. w^ '^^^s'ùA» \ 
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TABLEAU Dl 

DONT LES TEMPS DÉRIVÉS S'ÉGARTE! 



/ 



PRÉSENT 


TEMPS PIUMITIFS. 

PARTICIPE PARTICIPE PRÉSENT 




PAS 


Dl L'iNTINITir. 


niisiMT. 


PABSi. 


Dl l'indicatif. 


DÉn 


PREMIÉ 


Aller. 


Allant. 


Allé. 


Je vaii. 


J'allai. 


Envoyer. 


Envoyant. 


Envoyé. 


J'envoie. 


J'envoyi 


DEUXIÈ 


Acquérir. 


Acquérant. 

1 


Aoquii. 


J'acquieri. 


J'acquii 


Courir. 


1 
1 
Courant.- 


Couru. 


Je cours. 


Je conn 


Cueillir. 


Cueillant. 


Cueilli. 


Je cueille. 


Je cueill 


Gôair. 


Gisant. 




11 gît. 




Mourir. 


Mourant. 


Mort. 


Je meurs. 


Je moQi 


Tenir. 


Tenant. 


Tenu. 


Je liens. 


Je tins. 


Venir. 


Venant. 


Venu. 


Je viens. 


Jevini. 






\ 



IRfUteULlERS ^9 

SS SUR LA FORMATIOII DES TEMPS. 



TEMPS DÉRIVÉS 
arr iRRÉGULiÈREiniinr des temps primitifs, soit dams toute 

LEUR ÉTENDUE SOIT À CERTAIIIES, PERSONKES. 
- JLu perionfut 4e ceg ternit forméet ré§¥iièr9ment9imt •» 



ISON. 

( l'indicatip. Je mû, tu vas, il va, nout aZkm«, wut àUe%, ils 
UR. J'irai, tu iras, etc. — CoifMTiowNBL. J'irais, tu irais, etc. — 
, aVUmt^aïUx. — Piu^srnt du suuonctip. Que j'aille, que tu ailles, 
€ nom «22ionj, que voue tiiliex, qu'ile aillent. 

iverrai, tu enverras, etc. — Gonditionnsl. J'enverrais^ tu eover- 



ISON. 

i L'miHCATir. Jacquiers, (u aanviere, il AcquUrt, noua aequéronâ, 
«, ils acquièrent. — Futuk. J'acquerrai, tu acquerras, etc. — 
J'acquerrais, tu acquerrais, etc. — Présent »u suuoNcriy. Que 
qve tu acquières, qu'il acquière, que noui acquériont^ que voui 
l'ils acquièrent. 

courrai, tu courras, etc. — GoMSinorawL. Je courrais, tu cour- 

cueillerai, tu cueilleras, etc. — GoMDiTiotfNn.T Je cueillerais, tu 
itc, 

g L'iNDiCATif . /{ iftt, noue gisons, vous gise%, Ut gisent, — Imparfait 
t. Je gisais, tu gisais^ etc. Inusité aux autres temps, ainsi qu'à 

B l'indicatif. Je meurs, tu meurs, il meurt, nous mourons, vous 
neurent. — Futur. Je mourrai, tu mourras, etc. — Gonoitionnel. 
, tu mourrais, etc. — Présbnt du subjonctif. Que je meure, que 
qu'il meure, que nous mourions, que vous mouriex, qu'ils meu- 

•B L iNDiGATur. Je tiens, tu tiens, il tient, nous tenons, vou^ tene%, ils 
Futur. Je tiendrai, tu tiendras, etc. — Oonditionnkl. Je tiendrais, 
, etc. — Présent du subjonctif. Que je tienne, que tu tiennes, 
, gtie nous teniotbs, que vtus teniez, qu'ils tiennent. 

iB l'indicatif. Je viens, tu viens, il vient, nous venons, vousvenex, 
t.— Futur. Je viendrai, tu viendras, etc. — Conditionnil. I^nvk^. 
iendrais, etc. — Présbnt du subjokctif. Quô \ô nVcmi^ , o^ùa N» 
1*11 vienne, que nous venions^ que vous ven\f,%% <\\i*\\^ 'Tv.«vvTv«\iN« 



\ 
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TABUSAD 

DONT LES TEMPS DÊRIftS S'fiCâl 

TEMPS PRIMITIFS. 



PRÉSENT 

DI L'iNfUUTir. 



! 



PARTICaPE 

PRiSINT. 



PARTICIPE 

PASSi. 



PRESENT 

DI L'INDIGATIF< 



P 



f mi II 



TROIS] 



Uhoir. 
Déchoir. 



I^choir. 



tfaUoir. 



Mouvoir. 



Pourvoir. 



Pouvoir. 



Prévaloir, 



S'asseoir. 



/ 



Savoir. 



Échéant. 



Déchu. 



Mouvant. 



Pourvoyant 



Pouvant. 



Prévalant. 



S*as8eyant. 



Échu. 



Fallu. 



Mû. 



Pourvu. 



Pu, 



Assis. 



/ 



Sachant. 



Su. 



J9 déchois. 



Jedéc 



Il échoit ou il II éch 
échet. 






Il faut. 



Je meus. 



Jo pourvois. 



Je poux ou je 
puis. 



Prévalu. j Je prévaux. 



Je m'assieds. 



Il fallu 



Je moi 



Je poQ 



Jo pus. 



Je prév 



Je m*afl 



Je sais. 



Jesui. 



\ 



IRRÉGUUBAS 61 

ES SUR LA. F0RM21TI0N DES TEMPS. 



TEMPS DÉRIVÉS 

EUT IBRÉGULIÈREMENT DES TEMPS PRIMITIFS, SOIT DÀMS TOUTE 
iStm tTENOUE, SOIT A CERTAINES PERSONNES. 

-Les pertonnct de ces temps formées régulièrement sont en 
caractères italiqms* 



ISON. 



: L*ira)iCATir. Je déchoisjju déchois^ il déchoitt nous déchoyons, vous 
i déchoient. — Futur. Je déchôrràî, tu décherras, etc. — GondI' 
lôcherrais, tu décherrais, etc. — Présent du subjonctif. Que je 
u déclioiesy qu'il déchoie, que nous déchoyions, que vous déchoyiez, qu'ils 
Imparfait. Que je déchussct etc.; les autres, temps simples sont 

écherra. •— Conditionnel. Il écherrait. — Présent du subjonctit. 
•— Imparfait. Qu'il échût, 

'audra. — .Conditionnel. Il faudrait. — Présent du subjonctif. Qu'il 
a'il n'y ait pas de participe présent). 

I l'indicatif. Je meus, tu meuSy il meut, nous mouvons, vous mouvex, 
— Présent du subjonctif. Que je meuve, que tu meuves, qu'il 
wus mouvions, que vous mouviez, qu'ils meuvent. 

pourvoirai, tu pourvoiras, etc. — Conditionnel. Je pourvoirais, 
lis, etc. 

( l'indicatif. Je peux ou je puis, tu peux, U peut, nous pouvons, vous 
peuvent. — Futur. Je pourrai, tu pourras, etc. — Conditionnel. 
tu pourrais, etc. ^- Présent du subjonctif. Que je puisse, que tu 

. 

ue en tout comme valoir, excepté au présent du suhjonctîf, où il 
ement que je prévale, que tu prévales, qu'U prévale, que noufpréva- 
uf prévaliez, qu'ils prévalent, 

s l'indicatif. Je ii.*assieds, tu f assieds, U s'assied, nous nous as- 
mu asseyez, ils «'awei^n^— Futur. Je m'assiérai, tu t'assiéras, etc. 
: Je m'asseierai, tu t'asseieras, etc.— Conditionnel. Je m'assiérais, 
s, etc. On dit aussi : Je m'asseieraîs, etc. 

)i l'indicatif. Je sais, tu sais, il sait, nous savons, vous savez, ils 
f parfait di l'indicatif. Je savais, tu savais, etc. — FiiT\i^, \5î, k 
luras, etc.— Comwtionnil. Je saunûB, U\ sB.umft, ^Xç-v—^sis^^fc^Kwi-A 
QiDB, B&ohez, 
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TABLEAU 

DONT LES TEMPS DÊEIYÉS S'ÊGA&Ti 





TEMPS PRIMITIFS 




PRESENT 


PARTICIPE 

PRiSlMT. 


PARTiaPE 

PASSi. 


PRÉSENT 


PAS 
DÉn 


Dl L'OfPIMITir. 


01 L INDICATIF. 


Suite delà THOISIÈ 


Valoir. 


Valant. 


Valu. 


Je vaux. 


J« Talu 


Voir. 


Voyant. 


Vu. 


Jtt yoIb. 


Jevifl. 


Vouloir. 


Voulant. 

■ 


Voulu. 


Je veux. 


Je Yool' 













/ rrendre» 1 1\ 



•reliant 



Plis. 



QUATRIÈ 



Boire< 


Buvant. 


Bu. 


Je bois. 


Je bus. 


Bruire. 


Bruyant 








Dire. 


Disant. 


Dit 


Je dis. 


Je dis. 


Faire. 


Faisant. 


Fait. 


Je fais. 


Je fis. 


Krlre. 




Frit. 


Je fris. 





\ 



Je prends. 



Jti pris* 



\ 



><*'^^ "i^^f f^v^tm»m « * «.« tmm^mmwmnt f»*^m «r^ 



t0» m ni^— fc*^t^wwi— ■Wi^i»»''^'*»*»»»— ^Pi— »i^i 



BRBBS IRRÉGULIKKS 68 

lES BÈ&LES 9UB Li FORMATION 0Ë3 TJ^MP»- 



TEMPS DERIVES. 

f 

I SK rORMinr MRÉGULIÉiMCiaUlT DES TEMPS PRIMITIFS , SOIT D4BIS TOUTE 
LEUR ÉTENDUE, SOIT A GERTAimS PERteinfES. 

Nota* — Lêt pawmrui 4€ Cê$ tempt forméet régulièrmnênt 99ni fn 



ONJUGAISGJ^. 



PRisBNT Di L'iMMGATir. /c vaux, tu vaux, il vavit nous valante mnu vaU%t ils 
Unt. — Futur. Je vaudrai, tu vaudras, etc. — GoNuiTioNNitL. Je vaudrais, 
. vaudrais, etc. — Point d'impératif. — Prêsint du subjonctif. Que je vaille, 
le tu vailles, qu'il vaille, qv€ nous valions ^ que vous valie%, qu'ils vaillent. 

Futur. Je verrai, tu verras, etc. — Comditioiiniu Je verrais, tu verrais, etc. 

PRisiMT Di l'imdicatip. Jc vsux, tu veiiâB, il ffsutt nous vouUmSt vous voiUm, ils 
lulent. — Futur. Je voudrai, tu voudras, etc. — Gonditioknu.. Je voudrais, tu 
)udrais, etc.— Point d'impératif.— Présrnt du subjon^tui. Que je veuille, que 
L veuilles, qu'il veuille, que nous voulions, fus vous voulie%t qu'ils veuillent. 



iONJUGAISON. 



PRisBiT Di l'imdicatii. Js hois, tu boiSt il boit, nous buvons^ vous buvc%, ils 
oivent. — PRisciT du suiiomctip. Que je boive, que tu boives, qu'il boive, 
uenotts bWfUmSt que vous duvie», qu'ils boivent. 

Bruire n'est usité qu'à l'infinitif et aux troisièmes personnes de l'Imparfait. 

Présrmt di L'WDieATif . Je dis, tu dis, il dit, nous disons, vous dites, ils disent. 

- Redire fait vous redites. — Dédire, contredire, interdire, médire, frédire, 
ont vous dédise», vous contredise», vous médise», vous frédise». — LeB autr98 
personnes et les autres temps se conjuguent comme dire. 

PRisiifT DI L'nmcATif . Je fais, tu fais, U fait, no%u faisons, vous faites, ils 
ont. Futur. Je ferai, tu feras, etc.— GoNDrriorafB.. Je ferais, tu ferais, etc. 

— Pr^sint du suiNMCTir. Que je fasse, que tu fasses, etc. — Contrefaire, 
Ufaire, refaire, surfaire et satisfaire se conjuguent de môme. 

PRissNT DR L'WDiCAT». Je frts, tu friSt il frit, — Pas de pluriel. — Futur. Je 
kjral, tu friras, etic. — CoNDmoNïiRL prAskmt. Je frirais, tu frirais, etc. — 
[MpiRATir. Fris. — Pas de pluriel. — Inusité aux autres temps simples. 

PsisBNT DI L'WDiCATif . Je frends, tu prends^ H prend, iww* vr«.uw>Ax >»w»a^ 
tnne»i Us prennent. -PRisurr ou surjonct!* . Qu» \o ^x«tv\i«> o^^ Vû. V^wss^sî*» 
juV prenne, ftu nous prenions, que vous prenie*, <vx'\\% v't^'^^'^^'^'^ 
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6BÂMMAIBE. 



17A {bis^. — Les composés des verbes irrégaliers contenus 
dans les trois tableaux qui précèdent suivent la conjugaison de 
leurs temps simples. Ainsi, renvoyer^ repartir^ convaincre, 
pf omettre, etc., se conjuguent absolument comme enrober, 
partir, vaincre, mettre» 

A l'aide de ces tableaux et des règles que nous avons don- 
nées, page 53, sur la formation des temps, il n'est point de 
verbes français qu'on ne puisse conjuguer avec facilité. 



0BS£l\VATI0I7S SUR LES FINALES DES QUATRE CONJUGAISONS. 

175. — Les trois personnes singulières des verbes, pour tous 
les temps simples, sont terminées par s, s,t i f écris, je vis, 
tu reçois, tu donnais, il parlait, il finirait. 

Exceptions : 




sent du subjonctif àQ tous les verbes : que je rende, que tu 
donnes, quil fasse. Cependant le verne être fait que je sois, 
que lu sois, qu'il soit, et le verbe avoir qu'il ait, — E, es, 
terminent aussi la première et la deuxième personne singulière 
de V imparfait du subjonctif de tous les verbes : que je fisse, 
que tu donnasses, 

177. — 2** La première, la seconde et la troisième personne 
du singulier du passé défini de la première conjugaison et du 
futur simple des quatre conjugaisons, sont terminées par ai, 
as, a : j'aimai, tu aimas, il aima ; je finirai, tu finiras, il 
finira, 

178. — 3' Les verbes /)otit;ojr, rou/oir, valoir, et les dé- 
rivés, à la première et à la seconde personne singulière du 
présent de l'indicatif, changent 5 en a: ; je peux ^ je veux; 
tu peux, tu veux. 



£74 (àù). Comment a» conjufint les 

composés des rerbes irrégaliers 

comp/Is dans lès deuz tableaux? 

«?* Commeat sont l^rniin^s les 



trois ^eTSOutLes des verbes pour 
les temi^s %\m'^\«Vl 
176, m, i1%. Ô.^e\\ft% ^wiX \Çi^ ^v 
ceçUonsI 



OITBOGIAPHE DU TERBB. 65 

179. — La première personne plurielle de tous les verbes 
prend une s : nous aimons, nous finissons, nous vendons, etc. 

180. — La deuxième personne plurielle de tous les verbes 
prend un « : vous donnez, vous finissez, vous recevez, etc. 
Excepté lorsque la dernière syllabe est muette ; alors s rem- 

lace z : vous dites, vous faites» 

181. — La troisième personne plurielle de tous les verbes 
est en ent : ils pensent, ils écrivaient, ils vécurent. 

Excepté au futur: ils parleront, ils recevront; et au 
présent de Vinaicatif de quelques verbes irréguliers qui pren- 
nent ont : ils ont, ils sont, ils font, ils vont, etc. 

182. •— La première et la deuxième personne plurielle du 
passé défini prennent un accent circonflexe sur la voyelle qui 
précède la dernière syllabe : nous eûmes, nous chantâmes, 
vovs reçûtes, vous prîtes. 

183. — Vimparfait du subjonctif prend ss dans toute son 
étendue : que je parlasse, que tu tinsses, que nous pussions, eic 
Excepté à la troisième personne du singulier, qui se termine par 
un t, et prend un accent circonflexe sur la dernière voyelle : 
quil doutât, quil ternît, qu'il vînt. 

134. — Remarque. Lorsqu'on hésite entre le passé déAni, il chantay 
il fut, il eut, et l'imparfait du subjonctif, qu'il chan.tdt, qu'il fût, qu'il 
eûtf il faut yo\r si le sens permet de dire au pluriel, nous chantâmes ^ 
nous fûmes, nous eûmes, ou nous chantassions, nous fussions, nous 
eussions; dans le premier cas, c'est le passé défini, et dans le second 
cas, l'imparfait du subjonctif. Ainsi on écrira avec le passé défini, il 
réclama votre appui, parce que Ton peut dire au pluriel : nous récla- 
mâmes ; mais on écrira avec l'imparfait du subjonctif : permettriez^ 
vous qu'il réclamât votre appui, attendu qu'on dirait au pluriel ; 
permettriex'vous que nous réclamassions. 

185. — La seconde personne singulière de V impératif, 
excepté pour les quatre verbes irréguliers aller, avoir, être, 
savoir, est toujours semblable à la première du présent de 



déûni prennent un accent cîr* 

conflexe ? 
183. Que remarquez-vous sur Tim- 

parfait du subjonctif? 
18ft. Que fait-on pour savoir si Ton 

doit écrire il chanta ou qu'il chan* 

tdtt 



179. Quelle lettre termine la pre- 
mière personne plurieUe de tous 
les verbes? 

180. QueUe lettre termine la deuxiè- 
me personne plurielle? — QueUe 
est l'exception ? 

181. Comment se termine la troi- 

Blèwo péTêonne plurielle ? — , . , .v x*-«v 

QueUea sont lea oxceptions P 1 I3ûa p^TBOifli^ ^V5i^\>a^ ^Sî^Wsji»' 

89^ QuÊllfiB pfirm>uD99 cSu passé { v&t«.\U1 



65 GRAMMAIRE. 

l'indicatif: donne (je donne), finis (je finis), reçois (je reçois). 
Ainsi, on dira travaille, cueille, et non pas travailles, cueilles^ 
à moins pourtant que la seconde personne de l'impératif ter- 
minée par un e muet ne soit suivie de y ou du pronom en : 
travailles-y, donnes-en. On écrit aussi vas-y, vas-en chercher, 
et sans s : va chez lui, va chercher ton frère, Timpératif m 
n'étant suivi ni de y ni du pronom en, 

186. — Le futur et le conditionnel ne pi*ennent un e muet 
avant rai, ras, ra, etc. ; rais, rais, rait, etc. , que dans les 
verbes de la première conjugaison : je prierai, tu prieras, il 
étudiera ; je prierais, tu prierais, il étudierait. 

Excepté Cttee/Zir et ses dérivés \je cueillerai^ je cueillerais, 
nous acoicil 1er ions, vous accueilleriez. Ainsi, on n'écrira pas ; 
je venderai, tu répmideras; mdLÏsje vendrai, tu répondras, 
vendre et répondre n'étant pas de la première conjugaison. 



rts 



CONJUGAISON DES VERBES PASSIFS. 

187. — Il n'y a qu'une conjugaison pour tous les verbes 
passifs ; elle se compose de l'auxiliaire être dans tous ses temps, 
et du participe passé du verbe actif que l'on veut conjuguer 
passivement Ce participe s'accorde en genre et en nombre avec 
le sujet du verbe. 

188. — Voici un modèle de la conjugaison des verbes passifs ; 



INDICATIF. 

Je sais 

Ta es 

Il ou eUe est 

Noos sommes 

Vous êtes 

Qs ou elles soot 

mPAlFÀIT. 

J'éUis 

Tu étais. 

Il ou eUe était 

Nous étions 

Vous étiei 

Ils ou elles étaient 




timé 

014 

aimée. 

aimés 

ou 

aimées. 



fÂBBk DiFINI. 

Jefai 

Tu fus 

Il ou elle fut 

Nous fûmeg 

Vous fûtes 

Ils ou elles furent 



aimé 

ou 

aimée. 

Î aimés 
ou 
aimées. 



PASBft iNDirna. 



J'ai été 

lu as été 

Il ou elle a été 

Nous avons été 
Vous avez été 
Ils ou elles oat été 



iaimé 
ou 
aimée. 

! aimés 
ou 
aimées. 



I^. Dans quels verboB le futur et le I — QvibWi» aoux. \f» ^^«ewiû^? 
conditionnel premient-ils un «1187. Gommant «a wh^xx^mboX. \» 



COHJTIGAISOBr DBS VBRBBS PASSIFS. 



Nou)«\ ... ._ 

■imé "^""i euttiex été } on 

lu a» «lie» eutêent été ( aimétt. 



i aimés 



iw enreot été ( timéei. 

PLDRM)D1-FAIUR. 



tteiMTOitt 


aimée*. 


rsiDi «aTtinDS. 




<« 


■imé 


«M 




le tnri «U 


aimte. 


iroDS été 


■imâi 


irei *té 


ou 


ll«t anroDl iti 


limées 


CONDITIONNEL. 





,ilé 






eaarïiléU ( ainiée. 

it\ou»ét6 l aimée 

[ie« auraient été (aimées. 
3 dit aoïii : 

1 aiiaé 



?HUiNt on f imji. 

IjDp je ioii 1 •imé 

•Qui: m Mil î ou 

Ou'i! ou qu'elle Mit ( aimée, 

Que uous sujuQi ( aimé* 

(Joe voQs io)M ] ou 

Qn'il» ou qn'ellei (oient ( aimé«i. 



<u qu'elle tût ( aimée, 

lui (lissioiw ( aiméf 

>D> (ostiei j OH 

ou qa'ellu (niieiit ( aiméu. 



tlouqa'ellf altété 

e aons ayons été 
e vous ajei Hi 
'lit "u qu'elles aient 









i niait 
atméa, 

Qup non» cuBslonB été ( .-,„i. 
Que VOM ewvw tefe S*''^ 
yu'ilîout\a"c\\t* tttwaiitY ^^.^^twk- 



M 



OfFINITIF. 

PliSIHT. ^ 

Être aimé ou aimée « aimég ou 
aimées. 

PÀSSt. 

Avoir été aimé ou aimée, aimés 
ou aimées. 



UAMMAIBB. 

PA&TIGIPB* 

raifiSKT. 

ÉUnt aimé ou aimée, aimés ou 
aimées. 

PASSÉ. 



Ayant été aimé ou aimée, aimés 
ou aimées. 



:=3 



CONJUGAISON DES VERBES NEUTRES. 

189. — Leà temps simples des verbes neutres sont en tout 
conformes aux modèles des quatre conjugaisons que nous avons 
donnés (pages 39 et suivantes). 

190. — Les temps composés des verbes neutres se forment 
ou avec avoir ;/ai succédé^ j\yàis paru, jj'aurais voyagé; 
ou avec être : je suis tombé, /'étais venu, je serais parti. 

191. — Les temps composés qui prennent avoir se conju- 
guent absolument comme les temps composés des verbes des 
quatre conjugaisons. (Voyez pages 39 et suivantes.) 

192. — Les temps composés qui prennent e/re s'écartent 
du modèle donné pour les quatre conjugaisons, en ce qu'ils 
remplacent les temps de Tauxiliaire avoir par les temps cor- 
respondants de Tauxiliaire être. Ainsi j ai, j'avais, j'au* 
rai, etc. , se remplacent, dans ces verbes, par je suis, fêtais, 
Je serai, etc. 

193. — Nous allons, au surplus, donner la conjugaison des 
verbes neutres lanouir et partir, le premier formant ses temps 
composés à Taide de Tauxiliaire avoir, et le second avecTauxi- 
liaire être. 

INDICATIF. 



raisKNT* 



Je langnis. 

Ta languis. 

Il ou elle langnit. 

Nous languissons. 

Vous languissez. 

Ils ou elles languissent. 



Je pars. 

Tu pars. 

Il ou elle part. 

Nous partons. 

Vous partez. 

Ils ou elles partent. 



189. Comment se conjuguent les j 191. Que remarquez- vous sur les 
tamps simples des verbes neutres? I temps composes qui prennent 
/Pu. A roc quel auxiliaire se forment i avoir f 
Jes temps composi^s clos veybesl 192. Que Tem«t^ç>^^-NQ\Ja «y^i^^^ 
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Je ItugoinaU. 

Tu lugaiMi^i- 

Il ou eue liDgaisaait. 

Ifoni lugniuioui. 

Tooi liD^iMiei. 

Ili ou etiH langniMiient- 



II ou elle Iingoit 
Moai Ungalmc». 
Vont l*Dgnltei. 
lU ou ellei languirent. 



NODI ITODI 

Voof avei 
III OH ellea ont 



Je pirUii. 
TnpirUia. 
11 M elle parUit. 
Nous partioD). 
VoDs paKiei. 
Us ou elle* partaelDt. 
pusi btnm. 

Je pirlif. 

To parlii. 

Il ou eUc paitit. 

Nom parti mes. 

VoDS partlte). 

lia ou ellaa parlirenL 

Piui imfFnn. 
Jeiali 
Tae» 

'"■»"■• S.ÏÏ2™ 

I Voai étea 

Ile ou dtes (ont 



Ta eai' 

II ou elle eut 

nom eAmea. 

Vona eOtea 

lia ou eUei eurent 



Tn bu 

Il ou elle ht 

IToDS lûmei 

Vona [Qiea 

Ils ou cllei Tarent 



Il ou elle avait 
Nona avions 
Vona iTiei 
Ils ou ellee avaient 



Je laDïBirai. 

Tn lanvalris. 

II ou elle Isnguira. 

Mone lingairdn;. 

Voni langnlr». 

Os ou ellea ttngoiroDt. 

J'aoral 
Tn airaa 
n ou die itra 
Kou aniani 
Vomttwrm 
Bi en tBef vaont 



Tn élaia 

Il ou elle luit 

Noaa étiona 

Vona éljei 

lit ou ellca Paient 

Dl. 

Je partirai. 

Tn partiras. 

Il ou elle partira. 

Kona partiroxa. 

Vous partirez. 

Ils ou ellea partiront. 



mm iniaiBDi, 
Je serai 



} langui. 



Nons setQtki 
Vons teiei 
U* ou «U«l Ht«u\ 



1 parti 

ou 



M 



^AAMMAIBB. 



GONDITIOMNRL. 
rûfiifT. 



Je Unguirtis. 

To languirais. 

Il ou elle laogiiirait. 

Noos langniriODf. 

Yoos languiriez. 

Ils ou elles lingiiiraient. 

J^aiirais 

To aorais 

Il (tu elle aurait 

Nous aurions 

Yoos anriez 

lia ou elles aaraient 



TeuMe 

Tu eusses 

Il on elle eût 

Nous eîusions 

Vous eussiez 

Us 01Î elles eussent 



Je partirais. 

T« partirais. 

Il ou elle partirait. 

Nous partirions. 

Vous partiriez. 

Ils ou elles partiraient. 



FÂSSI. 



langui. 



Je serais 

Td serais 

Il ou elle serait 

Noos serions 

VoQS seriez 

Ils ou elles seraient 



On dit aossi * 

Je fusse 



kmgm» 



Tu fusses 
Il on elle (ût 
Nous fussions 
Vous fussiez 
Ils on elles fussent 



parti 

ou 
partie, 
partis 

ou 
parties. 

parti 

on 
partie, 
partis 

on 
parties. 



IMPERATIF. 

Point de V' personne du singtUier ni de 3* pour les S nombres. 

Languis. i Pars. 

Languissons. | Partons. 

Languissez. * Partez. 



Que Je languisse. 

Que tu languisses. 

Qu*il ou qu'elle languisse. 

Que nous languissions. 

Que vous languissiez. 

Qu'ils ou qu*elles languissent 

Que Je languisse. 
Que tu languisses. 
Qu'il ou qu'elle languit. 
Que nous languissions. 
Que vous languissiez. 
Qu'ils ou qu'elles languissent* 



Que J*aie 

Que tu aies 

Qu'il ou qu'elle ait 

jC^ae aoai ajons 
Qae voag g y et 
Qa'ilê ou gu*eUea ad^i 



SUBJONCTIF. 

Piîsurr 00 rurui» 

Que Je parte. 

Que tu partes. 

Qu'il ou qu'elle parte. 

Que nous partions. 

Que voos partiez. 

Qu'ils ou qu'elles partent. 

IMPjkaFAIT. 

• 

Que Je partisse. 

Que tu pai^isscs. 

Qu'il ou qu'elle partit. 

Que nous partissions* 

Que vous partissiez. 

Qu'ils ou qu'elles partissent. 

FikSSft. 

Que Je sois 
Que tu sois 
Qu'il ou qu'elle soit 
Que nous soyons 
Que vo^s so^^x 



languL 



1 



Qu^iù ou <|U*«làfi» «q\«iix\ ^^HNni^ 




OONlUGAIfON X>K» fElBBS PROMOMUIADl. 
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rLUI-QDS-PikBrÀIT. 



Que j'eusse 
Que ta eosses 
Qu^il ou qa'elle eût 
Que noas eossions 
Que vous eassies 
Qu'ils ou qu'elles eussent^ 



langui. 



Que )e fuwe 

Que tu fusses 

Qu'il ou qu'elle fût 

Que nous fussions 

Que vous fussiex 

Qu'ils ou qu'elles fassent ( parties. 



parti 
ou 
partie. 
( partis 



OU 



Languir. 
Avoir langui. 



INFINITIF. 

FltSKNT. 

I Partir. 

FASSE. 

IEtre parti ou partie, partis ou 
parties. 



Lansaiitant. 
Ayant langui. 



PARTICIPE. 

PIÉSB . 

j Partant. 

FÀSSB. 

Parti, partie, partis, parties; 
étant parti ou partie, partis ou 
parties. 

194. — Dans ta conjugaison de ces deux verbes, î! est à 
remarquer que le participe conjugué avec avoir est toujours 
invariable, tandis que le participe conjugué avec être s'accorde 
toujours avec le sujet du verbe. 



CONJUGAISON DES VERBES PRONOMINAUX. 

195. — Les verbes pronoTtiinaux prennent dans tous leurg 
temps deux pronoms ae la même personne, l'un sujet et Tautre 
complément : je me promène, je me nuis. 

1 96. — Dans leurs temps simples, ils se conjuguent comme 
les verbes de la conjugaison à laquelle ils appartiennent; c'est-à- 
dire se tromper, sur aimer; se réunir, sur finir, etc. 

197. — Dans leurs temps composés, ils prennent l'auxi- 
liaire ctre, qu'on met au môme tenips que le verbe avoir dans 
les temps composés des quatre conjugaisons qui servent de 
modèles (pages 39 et suivantes). 



104. Que remarquea-YOUs sur le 1 106. Gomment se. coniugueiLtrU& 
participe des verbes neutres? I dans \e\iT« \Aifi:^% «vm^^^^l 

105. Qu^oBreut de particulier les! 107. QvxoV aMciÂViaxt^ ^^«ssûJsoN-^^a» 
vartes proaooiijULttx f \ dans \e« Varavo^ ^oosvMhiik^ 
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IN1HGATIF. 

PI&SBRT* 

Je me flatte. 

Tu te flattes* 

Il ou elle se flatte. 

Nous nous flattons. 

Vous vous flattez. 

Ils ou elles se flattent. 

IMPARFAIT. 

Je me flattais. 

Ta te flattais. 

Il ou elle se flattait. 

Noos nous flattions. 

VoQS YOQS flattiez. 

Ils ou elles se flattaient. 

PASSA DiFun. 

Je me flattai. 

To te flattas. 

Il ou elle se flatta. 

Noos nous flattâmes. 

Voos vous flattâtes 

Ils ou elles se flattèrent. 

PASSâ niDftFINIt 

Je me suis 

Ta t'es 

Il ou elle 8*est 

Noas noas sommes 
Vous Yoos êtes 
Ils ou elles se sont 

PASSA AMTÉBIEUR. 

Je me fus 
Ta te foa 
Il ou elle se fat 

Noas noas fûmes 
Vous Yoas fûtes 
Ils ou elles se forent 



GlAimilRl. 



\ 



PLVS^im-PAEFAIT 

Je m'étais 

Ta rétais. 

Il ou elle s'était 

Noas nous étions 
Vous Yoas étiez 
Ils ou elles s'étaient 

FDTDl. 

Je me flatterai. 

Ta te flatteras. 

Il ou elle se flattera. 
^Noos noms ûâUeronB. 
'Vûos rons ââtterex, 
lUûu elleê te aâtieront 



i 



flatté 

ou 

flattée. 

flattés 

ou 
flattées. 

flatté 

ou 

flattée. 

flattés 

ou 
flattées. 



flatté 

014 

flattée. 

flattés 

ou 
flattées. 







Je me serti 

Ta te seras 

Il ou elle se sert 


flatté 

ou 

flattée. 


Noas noas serons ( 
Vous Toas serez < 
Ils ou elles se seront ( 


flattés 

ou 
flattées. 



CONDITIONNEL. 

PtiSKNT. 

Je me flatterais. 

Ta te flatterais. 

Il ou elle se flatterait. 

Noas noas flatterions. 

VoasYoas flatteriez. 

Us ou elles se flatteraient 

PASSÉ. 

Je me serais ( flatté 

Ta te serais \ ou 

Il ou elle se serait ( flattée. 

Noas noas serions ( flattés 

Yoas YOOS seriez < ou 

Ils ou elles se seraient ( flattées. 

On dit aassi : 

Je îM fusse ( flatU 

Tu te fusses < oa 

// oa elle se fût { flattée. 

Nous nous fussions i flattés 
Vous vous fussiez < oa 
Ils oa elles se fussent [ flattées* 

IMPÉRATIF. 

Point de i^^ personne du singulier 
ni de 3* pour les 2 nombres. 

FIatte4oi. 

Flaltons-noas. 

Flattez-Yoas. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT ou FUTUR* 

Que je me flatte. 

Qae ta te flattes. 

Qa*il ou qa'elle se flatte. 

Qae noas noas flattions. 

Qae Yous Yoas flattiez. 

Qa'ils ou qu'elles se flattent. 

IMPARFAIT. 

Qae Je me flattasse. 
Qae ta te flattasses. 
Qa'il ou qa'elle se flattât. 
Qae noas noas flattassions. 
Qae NOOS iiouft ^vtuù^x. 
\ Qu'Us ou qu'^Wttft lA %aSiXMM«Gau 



GORJUGAISOR DU TERBE imiPERSON N EL. 

mFmiTIF. 

PRÉSENt. 
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|e me soif ( flatté 

La te sois < oh 

ou qa*elle se soit ( flattée. 

aons nous soyons ( flattés 
rous Yons soyez < ou 
sotiqa'ellessesoient ( flattées. 

PLUS-QDE-PARFAIT. 

e me fusse ( flatté 

ou 
flattée. 



Se flatter. 

PASSÉ. 

S*6tre flatté ou flattée^ flattés ou 
flattées. 

PARTICIPE. 

PRÂSERT. 

Se flattant. 

PASSÉ. 

S'étant flatté ou flattée, flattés ou 
flattées. 



u te fasses < 

ou qa*elle se fût ( 

noas noas fassions [ n^i,^. 
rons vous fussiez ) "*"*" 
.^otiqtfellegsefas-^j^^ 

ûjuguez de même s'estimer, s'écrier, s'apitoyer, se re- 
ir, se désunir, se plaindre, s'attendre, se joindre. 



CONJUGAISON DU VERBE UNIPERSONNEL. 

8. — Les verbes unipersonnels ne se conjuguent qu'à la 
ème personne du singulier, et prennent pour modèles de 
conjugaison les verbes des quatre conjugaisons que nous 
; donnés pages 39 et suivantes : ainsi il résulte se conjugue 
imer; il convient sur finir, etc. 

VERBE UNIPERSONNEL TONNER. 



INDICATIF. 

phâseut. 
ne. 

niPA&FAIT. 

naît. 

PASSÉ DÉnia. 
Qa. 

PASSÉ INDÉFINI. 

»nné. 

PASSÉ ANTÉinUR. 

tonné. 

PLU»<2VB-PARVAIT* 

it tonné. 



rural. 



liera. 



FUTUR ANTÉHISUl. 

I] aara tonné. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

II tonnerai^ 

PASSÉ. 

II aarait tonné. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUR. 

Qa*il tonne. 

WrARFAIT. 

Qa*tt tonnât. 

PASSÉ» 



vment se con/uguent les verbes UIx\^etwww^^^ 



7A eiiAiiiiâiAB. 

KLDs-QUB-PAirÂiT. Participe. 

Qu'il eùi tonné. piésbht. 

INFINITIF. Tonnint. 

CliLSBNT. 



PAMt. 



Tonner. : Ayant tonné. 



CHAPITRE VL 

DU PARTICIPE. 

1 99. — Le participe est un mot qui tient de la nature du 
verbe et de celle de l'adjectif : du verbe, en ce qu'il en a la 
signification et le complément : un homme aimant DieUy des 
en/unis ayant aimé l'étude; et de l'adjectif, en ce qu'il qualifie 
le mot auquel il se rapporte : un homme étudiant, des enfants 
aimés. 

200. — Il y a deux sortes de participes : le participe />mew^ 
et le participe passé. 

2O1I. — Le particii)e />ré56m^ ajoute au mot qu'il qualifie 
l'idée d'une action faite par ce mot; il est tenniné en ant, et 
est toujours invariable : vue femme lisant, des hommes LISANT. 

202- — Il est nommé préseyit, parce qu'il marque toujours 
un temps présent [)ar ra|>port h une antre éj)oque : AIMANT 
la poésie, je LIS, JE LUS, JE LIRAI Racine et Boileau. 

20;^. — I^ participe /9«s.s(? ajoute au mot qu'il qualifie l'idée 
d'une action reçue par ce mol ; il a diverses terminaisons, et 
est susceptible de prendre l'accord : une lettre lue, des lettres 
LUES, des vafants ciiÉRls, d<;s personnes ESi IMÉES. 

20^. — Il est nonuué passé y parce que, joint au verbe 
avoirs, il exprime toujours un temps passé t/V/? Myit, j'avais 
AIMÉ, j'au7^uis AIMÉ, que j'eusse aimé, etc. 



înJ'n^" w®^"^ ^^® 1® participe? 
^uo.ooinbien de sortes de participes? 

";.• ,V."**i^® idée le participe présent 
■joute-t-U au mot qu'il quaUfle? 



202. Pourquoi est-il nommépr^tntf 

203. Quelle "idée le participe passé 
ajoute-t-il au mot qu*il qualifie? 

20&. Pour({Uoi est-il nommé po^i^f 



jni' »» ■■■ w ii'i » ! "" f^^ 
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DES MOTS INVARIABLES. 



CHAPITRE VII. 

DE I'aOVERBE. 

205. — Vadverbe est un mot invariable qui modifie ou un 
verbe : il parle éloquemment; ou un adjectif : il est très 
éloquent; ou un atitre adverbe : il pa?'le B[en éloquemment. 
Son nom d'adverbe lui vient de ce qu'il se place le plus sou- 
vent près du verbe. 

206 — L'adverbe a toujours un sens complet par lui-même ; 
il équivaut à une préposition accompagnée de son complé- 
ment : vivre tranquillement, marc/ier lentement, être 
TROP riche; c'est-à-dire vivre avec tranquillité, ynarchcr 
avec lenteur, être 7ncke avec excès. Voilà pourquoi Tadverbe 
n'a pas de complément. 

207. — Il faut pourtant en excepter quelques adverbes, 
qui, coimne conformément, antérieurement^ etc. , conservent 
le complément de l'adjectif dont ils sont formés : conformé- 
ment à la loi, ANTÉRIEUREMENT au déluge. 

207 {bis), — Certains adjectifs s'emploient quelquefois 
comme adverbes, c'est lorsqu'ils modifient un verbe : tels sont 
ferme, haut, soudain, etc., dans frapper ferme, parler haut, 
sortir soudain; c'est-à-dire frapper fermement, parler haute- 
ment, sortir soudainement. 

Liste des adverbes les plus usités. 

208. — Ailleurs, alentour, alors, assez, aujourd'hui, 

aupa?\ivant, auprès, aussi, aussitôt^ autant, autrefois, 

^'iMutre7nent,\ beaucoup, hien,^ bientôt^ combien, comment/] 

davantage, dedans, dehors, déjà, demain, désormais, dessous,^ 

dhsus. dorénavant, [encore, eaRn, ensemble i^ ensuite, \ fort,\ 

\guerelhier^ici, \aais, jamaisl là^oin^ maintenant, même, 

Î05. Qu'est-ce que l'adverbe? i 207 (bû).'^ «i-X-t\ ^e% ^\wîiC\V^ «ai- 
i06. P<>Mrguo/7'adverbeii'*-t-ilpas| plovèa (»mxûfe ^'^«t\»%'^ 
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mieux, moins^ ne, ou,\ partout, pas, point, peu, pba, 
plutôt/ presque, mielque,\ souvent^ tant, tantôt, tard, tou- 
jours, tout, tres^tropJi volontters,\ylei un grand nombre 
d'adverbes en ment formés d'adjçctilb : sagement, utilement, 
savamment, etc. 

209. — Remarque, Il ne faut pas coiifondro l'adverbe y avec le pro- 
nom personnel y : Tadverbe signifle là, j'y vats, j'y suiSy je m'v plaU ; 
le pronom personnel a le sens de à lut, à elle, à eux, à elles, à cela : 
;'t pensôj j'y travaille. 

210. — On donne le nom de locution adverbiale à un assem- 
blage de mots faisant l'office d'un adverbe ; tels sont : à jamais, 
à la fin, à présent, longtemps, sans cesse, à dessein, en 
général, en arrière, au hasard, de nouveau, tour à tour, 
tout à coup, etc. 



CHAPITRE VlII. 

DE LA PRÉPOSITION. 

2il. — La préposition est un mot invariable qui serti 
exprimer les rapports que les mots ont entre eux. Entre ces 
mots je vais et l'eau, il peut y avoir un grand nombre de' 
rapports, comme un rapport de tendance :je vais vers l'eau; 
d'intériorité :je vais dans l'eau; d'opposition : je vais contre 
l'eau, etc. ; vers, dans, contre, expriment ces rapports, et ces 
mots sont des prépositions. 

212. — Les prépositions n'ont par elles-mêmes qu'un sens 
incomplet; le mot qui en complète la signification est le com- 
plément de la préposition. Ainsi dans aller à Borne, parler de 
ses amis, travailler pour soi, les mots Rome, ses amis, soi, 
sont les compléments des prépositions à, de, pour. La prépo- 
sition avec son complément forme ce qu'on appelle un com' 
plément indirect. Ainsi, à Rome, de ses amis, sont les com- 
pléments indirects des verbes aller, parler. 

Liste des prépositions les plus usitées^ 

213. — A, après, attendu, avant ^ avecl chez, contre \dans, 



3 JOO. A quoi distingue-t-on l'adverbe I 212. Comment appelle-t-on le mot 
^ tfdupronompeTBonnelyt \ qyjô. tom^XUa Xa. 

«f/^- ^u0 désigne- t-on sous le nom \ UpTfe^o«\\.\»ii"i 



qyjô. ciotû^\Ua Xa. %\^TilÛ(ia.tlon di 



d9 locution advorhioUf \ 2V^. Q\xc^\i^ i^^^X. \«« \\V8^^ï6d^ssv 

///. Qu'est-ce que la préposiUou'^ ^ \es \fVu^ vvsv.U^^'V 
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de, d^iê, derrière, d^s, devant, dfiraml en, entre, em>er$\ 
^ kùrmt$, hors, \malgré/fnoyennant, \wnumtant,\(mtre, war, i 
parmi, pendcmt y pour,] sarifS, sauf, selon, sous, niivant,' sur,vp 
touchant, ]ver s, vis-à-vis. \^ , 

214. — /)0fiMir9iM. Il ne faut pas confondre la préposition en avec 
le pronom personnel en. En, pirépositiou, a toujours un complément : 
EB France^ EN «m», vu 001*4 ; en, pronom, n'a jamais de complément, 
et signifie de lui, d'eUp^ d'mAX, d'elles ^ de cela : n4mrTSpart4ms^ 
vaut vous EH contentez. 

215. — On donne le nom de locution prépositive ii un 
assemblage de mots faisant i'office d'ane préposition ; tels 
sont : à l'égard de, en faveur de, â la réserve de, quant à, 
jusqu'à, etc. 



CEAf rrRK IX. 

BI Là eOUJOtfCTIOV. 

lii. — La conjonction est un mot inyariable qui sert à lier 
on membre de phrase à un antre membre de phrase. Quand 
je dis : travailli/ns, — nous vtjulofis acquérir des talents, — 
le temps s'enfuit, — persuadons-nou» bien, — il ne revient 
plus, voilà ciiHi meinbres"de phrase qui n'ont entre eux, pour 
ainsi dire, aucune espèce de relation, et qui forment comme 
cinq phrases indépendantes les unes des autre». Pour les 
joindre ensemble et en tonner une seule phrase, il suffit d'em- 
ployer certains mots, comme si, car, et, que, etc. : Iravii- 
lons, SI nous voulons acquérir des talents; càH le temps 
s'enfuit, ZT persuadons-nous bien QV*il ne revient plus; et 
ces mots si, car, et, que, sont des conjonctions. 

217. -— Remarque, Par inversion, c'est-4-dire par un reoYersement 
dans Tordre des lùots, la conjonction se trouve quelquetois au com- 
mencement de la phrase : 

Quartd on connaît sa faute, on man(iue doublement. 

Pour s'assurer qu'alors eUe Ht reeUement deux membres de phrase^ 
fl fttittt de rétablir l'ordre direct des mots : on manque doutUement 

MA. Bnquoi <i», préposition, dif-iSlO. <|a'e«X-c« ^\]a \%. QO^<Qi\xO\<^^^. 

fère-t-il de«i»,/»roApm personnel ? I 217. La cou^owcxXoii i^MV^^iS»» «^ 
SfA (/u'Mppmile't^n^lmftui^n wrép9-ï trouver an t*A\nTci%Tic«c&MA^'^ ^^ ^ 
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qvàxd ou c^naU ta fante^ phrue dans hupialte m vdit qiaé flMMUt 
unit le membre de phrue on nmnqui9 imibkmmt au membre de 
phraie on ofmnaU ta faute» 

Liste des confonctiims les plus usitées. 

218. — Ainsi, car, cependant, comme, donc, enfin, et, 
lorsque, mais, néanmoins, ni, or, pourtant, quand, quoique, 
si, sinon. 

219. — On donne le nom de locution conjonctive à on 
assemblage de mots faisant l'office d'une conjonction; tdssont: 
au reste, au surplus, par conséquent, ainsi que, tandis que, 
à tnoins que, etc. 



CHAPITRE %• 

DE L'INTERJEGTIOU. 

220. — V interjection est an mot invariable qui sert à ex- 
primer les affections vives et subites de l'âme. 

221. — Les principales interjections sont : 

Ha! pour marquer la surprise. 

Akl aîel hélas I pour marquer la douleur.' 

Oh/ ah! pour marquer l'admiration. 

Fil pour marquer l'aversion. 

Paix! chut! pour imposer silence. 

Holà! pour appeler. 

Hé ii^/'pour interroger. 

221 (ôti).— On donne leilom de locution interjeciive\xm. 
assemblage de mots faisant l'office d'une interjection, comme 
grand Dieu! juste ciel! 



SIS. Quelles sont les conjonctions 

les plus usitées? 
210. Qu'appelle- 1 -on locution ton- 



S20. Qu'est-ce que rinteijection 7 
221 . Désignez les principales inteij. 
221 (»w). Qu*appeUe-t-on loewOon {»- 
Ufiecmef 



t^mi^^'if^fmm 
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CHAPITRE XI. 

DE L'ORTHOGRAPâË. 

222. — L'orthographe est Part d'être correct dans l'emploi 
des caractères et des signes orthographiques d'une langue. 

223. — Les caractères sont les lettres de l'alphabet ; les 
si^s orthographiques sont les accents, Vapostrophe, la cé^ 
dille, le tréma, le trait d'union, et la parenthèse. 

DE l'emploi des CARACTÈRES OU LETTRES. 

22&. — Les consonnes finales des mots primitifs sont presque 
toujours indiquées par la dérivation. Ainsi les consonnes c, d, g, 
l, m, n, p, r, s, t, terminent les mots primitifs suivants : 



ÂccroCf ^^^^ 

Estomac^ 

Bord, 

Bona, 

Sang^ 

Rang, 

Fu8i% 

Persil, 

Fatm, 

Bon, 

MuMman, 

Brun, 

Drap, 

Champ, 

Galop, 

Berger, 

Disposât 

Amas, 

Sot, 

Avocat, 

Prompt, 



Comme 
l'indiquent 
les dérivés 



Accrocher. A ^^ ' *-^1 

StomacaL "^ 

Border, 

Bondir. 

Sanguin» 

Ranger, 

Fusiller. 

Persillé. 

Famine. 

Bonne. 

Mîuuimane. , 

Br^ne, t.'M/\j 

Draperie. 

Champéire.^j-^' 

Galoper. 

Bergère, 

Disposer. 

Amasser. 

Diffuse. 

Sotte. 

Avocate. 

Prompte. 



t\ 



Cette règle s'applique à un nombre immense de mots. ^^ 

On pense bien qn^une règle d*iine application ii étendue ddt être 
tviette à bien des eiceptiona. Parmi les mots auxquels elle n*esl pu 



Jttf. BéâaùMg rarttognpbê. I lli. ^(«B c^<e^ moV >m^ 
SMS. (?b'i^f»pflU0.-t-oa eaimotèrtl fil eomnoiMi tosûm ^>* 
iJffoes orUiognphk[açsf \ v^t^^^ 



>»? 
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applieablOf nons eiteroni les saivanUy^ont la eouonne finale n'flfl 
Domt iodiqnée par la dérivation, soit parce qae ces mots n^ont pas de 
dérivés, soit parce qae les dérivés De reproduisent pas la consonne 
finale du primitif. 

Mots terminés par : 

CL 
Cotignac, cric. 

D. 

Épinards^ brouillard^ vieillard^ plafond, nord^ fumd 




débris, ch{l;tsi8, — CarquoiSj une fois, minoigy mota, poidê (pesan- 
teur), pois (iégaiiic). -^ Fonds (de terre), remords^ le corpSf un mors 
(de chovftl), le cours et les composés, comme concours^ discoure, etCt 
Toujours f velours, — Chaos, héros, — J'-ca, pus. 

T. 

/Rempart, état, potentat, — Intérétf-hosàuet, ftlet, eabineU^, 
Acabit, appétit, bandit, drctttt, conflit, délit, répit. — Détroiif 
endroit, surcroît, — Canot, chariot, dépôt, entrepôt y impôt, vavotf 
effort, port (de mer), renfort, ressort, -^ Artichaut, défaut, héraut 
(d'armes). 

X. 

Choix, croix, noix, poix, voix, crucifix, perdrix, la chaux, faix 
(fardeau), flux, reflux, courroux, toux, 

Z, 

Nex, rez-de-chaussée. 

Les exceptions qui précèdent ne saoraient, à cause de leur grand 
nombre, être apprises j[>ar coeur. Nous les donnons ici poar que les 
maîtres puissent en faire Pobjet de quelques dictées, et familiariser 
ain!!ii leurs élèves avec Tortbographe de ces mots. 

225. — Les mots dérivés conservent la même ortbographe 
que leurs primitifs, dans les syllabes qui ont le même son : 

/nnocENT, innocEJ^ce; o^on^ ANT, abond Alice. 

226. — Aie, ie, ue, eue, oie, oue, ée, terminant les sub- 
' stantifs féminins ; ^/«te, taie, jalousie, vie, statue, vue, queue, 

joie, soie, joue, roue, pensée, matinée. 

^'^^^ Excepté : 

227. — Paix; — brebis, p^drix, fourmi, la merci, nuit, 
,, une so7iris; bru, glu^ vertu, «ne tribu, croix, voix, noix, 

^Jtoix, la loi, la foi, <ine fois, la jigroi ; — les substantifs en tié 

MH^^ Ou0 nniMrques'VouÊ sur les dërWte) 

*^, QuêlB BubBtADtlfm Moi Icnnlnéa par ote, U, 1l^>«^At^ 
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et en té : pitié, charité; à moins que ce ne soient des par- 
ticipes employés sojlMtantivâaient : une dictée, une portée, /^ 
ou des sul)staDtilB exprimant une idée 4^ capacité, comme 
Ul assiettée, chwy^tée. hottée, eUj^^-^-^/M/.."- 

^ Remarqve, On écrit également par ie les substantifs masculins sui- 
vants ; aimphibief génie, impie, incendie, parapluie ; et par ée lira sub- 
fltantift masealins qui suivent : apogée, lUhée, aïkénée^ caducée, coUsée^^* 
I^^Jcoj[3fphéef élysée, hyménée, lycee^ mau$oléef musée, périgée, pygméef 

7 trophée, scanMe^^^^^-^'-'^^v^i «^ -i.x.«« '.-.««, 

228. — AT termine les noms de dignité et de profession 
dont la syllabe finale se prononce a : potentat, consulat, 
avocat; m grand nombre de mots où at est ajouté à un mot 

• plus court : orgeat (orge), résultat (il résulte), forçat (force) ; <^ 
— et les mots en a où le / final est indiqué par la dérivation : 
chaf (chatte), cornbat (combattre), /^/a^ {phte), soldat (solda- 
tesque), etc. 

229. — AIRE termine tous les substantifs et les adjectifis dont 
la finale se prononce ainsi, et qui sont formés d'un mot plus 

5^coui*l: actionnaire, élémentaire, munitiônnaire, propriétaire, 
formés ié action, élément, munition^ropriété. 

230. — 1ÈRE termine les substantifs féniinins : lumih^e, 
prière. Excepté : une pierre, 

lAiRE termine les substantifs masculins : bréviaire, plagiaire. 
^ Excepté : lierre, cimetière. ><lm.cW^/W- 
^.^ 231. — AIT iermfï&''lait, souhait, fait, trait, et les com- 
posés de ces deux derniers : forfait, méfdtf^ parfait, por- 
l(^J2iait, attirait, extrait, etc. -*vAA4?^:e;îxl. 

Tous les autres mots, substantifs et adjectifs, où la dérivation 
amène un t, s'écrivent par et : complet (complète), collet (col- -«'^ 
leterl, projet (projeter). *~' 

232. — ER termine les mots masculins où e final est pré- 
cédé de i, y, ill, g, ch : acier, noyer (arbre), oreiller, verger,^^ 
clocher. "" 

Excepté : pim, âgé, congé, clergé, duché, évêché, et les 
pai^tipes passés employés comme sulxitantife masculins ; tels 
(û(^sont: allié, noufrutgé, débauché, etc. 
Kl 233. — is termine : l"" les substantifs formés d'un participe 



228. Quels mots sont terminés par 

et? 
320; Quels mots sont terminés par 

eiref 



231. Quels mots sont terminés par 
aitf 

232. Quels mots sont tei:mi\i<^t^^<«x. 
er? • 

230. QueJf mata sont isrminé& par ) 233. Que\a tq.oI& v^vvX. Xatyq!)^^ ^"^ 
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J)ré8ent par le changement de ont en U : gâchis (gâchant), eo- 
oriê (colorant) ; 2* les substantifs où la dérivation indique cette 
terminaison : arts (briser) , taniis (tamiser), vemis (vernisser^ ; 
S* débris, devis, châssis, parvis, radis, ris, et d'autres sub- 
stantifs en is, où l'emploi de Y s ne peut être expliqué. 

23/i. — AU termine landau, pilau, sarrau, étau, et les sub-* 
stantife où le son final ô est précédé d'une voyelle : gruau, fléau, 
joyau, tuyau. Excepté ; auo, trio, cacao, imbroglio, loriot, 
chariot, chaos. 

235. — EAU termine les substantifs et les adjectifs où la 
dérivation amène un e : tombeau (tombe), morceau (morceler), 
nouveau (nouvel) ; et un assez ^nd nombre de mots où l'e 
n'est pas indioué par la dérivation, conune corbeau, hameau, 
poteau, etc. : l'usage les fiora connaître. 

236. — Le son in, au commencement d'un mot, se rend 
par tnou im: industrie, impôt. Excepté : ainsi. ( Voy. n*251, 
oansquel cas il faut écrire im.) 

237. — EINDRE termine tous les verbes ainsi prononcés à 
l'infinitif :/etn(fre^ teindre. Excepté: contraindre, craindre, 
plaindre. — Vaincre et son dérivé convaincre prennent aussi 
ain. 

238. — EN et £M se trouvent au commencement des verbes : 
entrer, enraciner, emporter. Excepté : ancrer, anti^fiiter, 
anticiper, ambitionner, amplifier, amputer. '' 

239. — EN, dans le corps des mots, s'emploie : 1® dans les 
substantifs dont la finale se prononce antion, mention, ascen* 
sion. Excepté : expansion. 

2" Dans les venbes en endre : tendre, vendre. Excepté : 
épandre et répcaadre. 

240.^— AN se trouve, dans le corps des mots, avant 9: 
échange, mélange, louange, et avant et après ch : chanter, 
méchant, branche, tranche. Excepté : venger, pencher et les 
dérivés. 

241. — ANGE termine les substantife fonés d'un parti- 
cipe présent : abondance, subsistance, naissance, formés 
des participes présents abondant, nîbsistant, naissant. 



234. Quels mots sont tenninôs par 
au f 

235. Quels mots termine <a« f 
JSâ, Comment se rend le son in au 

commencement d'un mot ? 
JS7. Oaele verbes $e (enninenjt pai 



r«r/« wuwa veroeM se lennineav par 1 2i|i>« vr» 



238. Quels mots comm. par su, emf 
230. Quand emplole-i-on su dans le 

corps des mots? 
240. Quand en se trouve-t il dans 

le eor^ des mots 7 
7hX. (^^-tùss^SkSiisea^isssis^ «m^ %t 
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Excepté : déférence, existence, préférence, semence, sen- 
tence, etc. 

ENGE termine les substantifs non formés d'un participe 
présent : conscience, urgence. Excepté : aisance, balance, 
circonstance, distance, élégance, enfance, nuance, puis- 
sance, etc. 

262. — ANSE termine anse (d'un panier ou petite baie)» 
danse, panse (de bœuf), transe ^ il panse une plaie. 

ENSE tepnine défense, dense, intense, immense, dépense, 
il dépense, dispense, il dispense, offense, il offense, récom- 
pense, il récompense, il compense, il encense, il pense. 

263. — On écrit par SION les mots où cette finale est pré- 
cédée de l ouder ; expulsion, aversion. Excepté : assertion, 
désertion, insertion, portion. 

Par ssiON, les mots terminés par ession, MISSION, GUâSlON» 
procession, admission, discussion. 

Par XION : connexion, cemplexion, flusçion, flexion, ré" 
flexion, inflexion, génuflexion. "" 

Par noN, tous les autres mots : nation, potion. Excepté : 
ascension, dimension, extension, pension, suspension, appré' 
hension, passion, suspicion, expansion. 

2&/i. — MENT termine tous les substantifs dont la finale se 
prononce ainsi, et qui sont formés d'un verbe ; ainsi bâtiment, 
affranchissement, logement, s'écrivent par ment, à cause des 
verEesTSaV, affranchir, loger. Excepté : calmant. 

2/i5. — EUR termine tous les substantifs qui se prononcent 
ainsi, soit masculins, soit féminins : bonh.eur, fleur. Excepté î 
lœure, beurre, demeure, leurre. 

2/i6. — IRE termine les verbes dont le participe présent est 
en ivant ou en sant, prononcé zant : écrire (écrivant), lire 
(lisant). 

IR termine les autres verbes : unir, partir. Excepté : bruire, 
frire, maudire, rire, sourire. 

2U1. — OIR termine : 1" les verbes : devoir, concevoir ; ex- 
cepté : boire, croire; 2° tous les substantifs masculins formés 
d'un participe présent par le changement de ant en oir : 
abreuvoir (aObreuvant), rasoir (rasant). 




3&3. Quels mots terminent «M* et|2&(i. Que\%mc^A\«n£LVTi^'lM!(Ol^ 
343. Quels motê écriUon par lion, \ 2^6. Q>M\ftm'o\j^VKiis&ûS8BN^«'^^ 
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2U& ■"■ niRE est ta finale des autres mots : ivoire, réféc^ 
toire, armoire„ obligatoire. Excepté : espoir, dortoir, mr 
et noir (substantif et adjectif masculins). 




{, 



249. — km \ [ c hQtte , datte (fruit), laUê^ fioOé, 

patte, il flatte^ il graite. ' 

terminent { être quitte^ U quitte^ il acquitte^ 
goutte (liquide, maladie). 
buUô^ hutte^ lutte. 

Le reste s'écrit par ate, ite, oute, uie : pirate, hypocrite, 
route, culbute. 

250. — J précède a, o, n : jaloux, jour^ juge. Ëxcq)té 
dans geôle et dans geai (oiseau), où ; se remplace par ge. 

G ayant le son doux, c'est-à-dire le son du ; , précède e, iy y: 
gibier, bougie, gerbe, gêner, forge, gyntnase. Excepté dans 
ic, jeunPfj^ine, jeudi, jeu, jeter, Jésus, majeur, majesté,^ 
es dérivés, comme rajf^mir, interjeter, interjection, etc. 

251 — Au lieu de n> on emploie m devant h, p, m : toMber, 
ehkpi}rter,^eiàmener. Excepté : bonbon, bonbonnière, embo^" 
point, 

252. — Les verbes en guer conservent le gu dans toute la 
conjugaison : fahrigf/er, nous fnftrigyons, fabriquant, fabri- 
qué. Hors de la conjugaison, on change guenc: fa/^rication, 
dislneation, nhffofntimi, mmûiunicMe, un fabricant, des 
emplois vacantSy etc. Excepté : attaguatde, critiguable, tro- 
q^unnt (adj. et subst), immanquable, marquant (adj.), remar- 
qufàde, risqunble, 

253. — Les dérivés formés d*un primitif terminé par une 
consonne, comme </ow, ornas, fer, regret, trot, etc., doublent 
ordinairement cette consonne : donner, amasser, ferrer, re^ 
gretter, trotter. Excepté : donation, donateur, donatrice, 
national et quelques autres. 

254. — B, D, G se doublent seulement dans abbaye, abbé, 
raépbin, sahhot, gibbeux (qui forme une hois^),gibbosité (saillie 
formant bosse), reddition; — agglomérer, agglutiner, ag^ 
graver, suggérer; — addition, adducteur, adduction, et 
les dérivés de tous ces mots. 



240- Quels mots terni) ueQtat(e,itf«, I 252 Que remarquez-vous sur les 

outte, ttft«? I verbes en quer et leurs dérivés? 

jr^û, /^FA/ir^/ud/ieff/ettres emploie- 1253. Que remarquez-vous sur les 
t'O/j /, et g ayant le son doux? l dèmëa âiOTiV. \ft ^iYïm.\Âl eat ter- 
XJI. ^f^Aa^^iiaiUaeiattraisinpiolo-i iDiii4pex\mA«oiuniu&A*l 
>v^ m au lieu de « ^ \ 25a* Q^oVft moU À«iQàcÀ«&X\, i^ l\ 
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255. — Les autres oonsonneii se doublent dans tes mots qui 
couuneacent par 

Ag prononeé ak : 
accaparisr, Mcourir, IRxcepté' i acabit, académie, acariâtre, 
^^^Qa^4^ 4\j^aAo^^ acacia, acajou, acagnarder, acanthe, 

acolyte, acoquiner, acoustique, acre, 
(adj,), acre (subsL); acrimonie, acro- 
bate, acrostiche, les dérivés et quelques 
termes de science peu usités. 

Oc (HTononcé ok : 
occasion, occuper. Excepté : ocre, oculaire, oculiste. 

Af : affermir. Excepté : afin, afistoler, Afrique et les 

dérivés. 

Ef : effort. Excepté : éfau filer. 

DiF : aiffomte. \ 

Of : offrir. > Sans exception. 

Svr: suffrage. ) 

Aï* : allumer. Excepté : alambic, alarme, alateme, 

alêne, alénois (aià].) y alentour {aià\,)f 
les alentours, alépine, alerte, akzan 
(adj. ), aleze, alevin, alexandrin 
( adj. ) , aliBi, aliboron, aliéner, cUi^ 
gner, aliment, alinéa, aliquote, al4ter, 
atjzé (adj.), alizier, aloès, aloi, alors, 
alq$e, alouette, alourdir, aloyau, 
aliimine, alun, et les dérivés, ainsi 
que quelques termes scieniiiiques peu 
usités. 
Excepté : île, îlot, ilote, Iliade. 
Excepté : colcyataire, coléoptère, colère, 
colibri, colicitaut, cuti fiche t, colima- 
çon, colin-t!:*ijlUard, coliûue, colis, 
cotisée, coloiiibe, colon, coton ie, colo- 
nel, adonne, çolufihane, coloquinte, 
colorer, coloris, colosse, colut e, et les 
dérivés. 

COM : commune. Excepté : comédie, comestible, comète, 

comique, comices, comité. 

IM : immortel. Excepté : image, imagination, iman, 

imiter, et les dérivés. . 



Il i illusion. 
Col : collège. 



355. Faites connaître les mois qiii 
. ae limibleat pas U cousoiuae 
"" parmi ceux qui commanceat par 



oc, oc, af, ef, 4Â|,of, tiMA,ttX^>X^ «A, 
corn, im, a$,ow^, vpv»» *^^^ ^?'' 
4r, at. 
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AP : apporter. Excepté : apaUer, apœnagfi, aparii, 

apathie, apercevoir, aperçu, aper^ 
cher, apéritif, apetiaer, api, api- 
toyer., apUmir, apl^r, agilomb, 
Apocalypte, apoeryj^, apogée, 
Anollon, apoloqie, apologue, apo- 
ptexie, apostasie, aposter, apostxlk, 
apostolique ,'^apostropRe , apothéose, 
apothicaire, apôtre, apurer, et les 
cLérivés, ainsi ^e JqQelqœs termes de 
science peu osités» 



OPPO : opposition I Sans exception. 



Les autref mots qui eommencent par dp ne doublent pas la con- 
sonne p : opaque» optntoii» opulence. 

SUP : supplice. Excepté : i* les mots qoi comm^cent 

par super, comme supérieur, superbe,^ 
superficie; 2"" supin, suprématie, sU' 
prême, et les dérivés. 

COR : corriger. Excepté : corail, coreligionnaire, co- 

ri^, coriandre, corinthien, cordle, 
coroUaire, coroner (oflBcier de juàice 
en Angleterre), coryphée, et les déri- 
Tés, ainsi qne qadques termes scien- 
tifiques peu usités. 

Ir ; irréfléchi. Excepté : irascible, iris, ironie, irO" 
"^ quois, et les^dérivés. 

AT : attention. Excepté : atelier, atermoyer, athée, 

athénée, Athènes, athlSTe, atlantique, 
atlas, atome, atonie, atours, otout,, 
atrabilaire, àtre, atroce, eltes AtsSiès/^ 

256. — La consonne r se douUe auœi au futur et au condi- 
tionnel présent des verbes courir, envoyer, mourir, pouvoir, 
voir, et de leurs composés, je courrai, f accourrai, nous 
mourrons, vous enverriez, etc., ainsi que des composés do 
verbe q^^r : j'acquerrai, tu requerrais. 

257. — ' An lieu de* doubler la consonne q, on la (ait précéder 
de c, ce qui a lieu dans acquit, acquitter, acquiescer, acqué* 
rirj et les dérivés. 

se futur 0$ êu eondllionatl t | U «QfiiQiiii»%t 
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*258. — On ne double pas la consonne : 
!• Après un e muet : temr, rejeter, remuveuu 
2® Apr^ une Yoyelle surmontée d'un accent : mêue, gâter, 
épÎTre. . 

Z'* Après un son nasal : enianté, boniêX 

Emploi des majuscules. 

259. — 11 faut commencer par une majuscule ou gi a/ide 
lettre chaque phrase, chaque vers, tous les noms d'hommes 
et leurs prénoms, tels que Virgile, Cicéron, Racine, Pierre 
Corneille, Jean-Jacques Rousseau; tous ceux de lieux, tels 
que V Europe, la France, les Pays-Bas, le Bas-Empire, les 
Etats- Unis f la Normandie, Paris, Lyon^ le Palais- Royal, 
le Louvre ; tous ceux de peuples, tels que les Européens; , les 
Français, les Bourguignons, les Parisiens; tous ceux de 
mers, de rivières, de montagnes : la Méditerranée, la nier 
Noire, la mer Rouge, la Seine, le Rhône, les Alpes, les Py- 
rénées; les noms des quatre points cardinaux employés pour 
désigner une contrée, un pays : l'Amérique du Sud, la mer 
du Nord, le Nord se ligue avec l'Angleterre. 

260. — Quelquefois on personnifie les êtres moraux, et 
alors les noms communs qui les représentent suivent la règle 
des noms propres. Envie, par exemple, prend une lettre ma- 
juscule dans ce vers de la Henriade : 

Là gtt la sombre Envie à l'œil timide et louche. 

261. — Le môme mot s*écrit sans grande lettre dès qu'il 
cesse d'y avoir personnification : Une trop graride envie de 
réussir nuit souvent au succès. 

DE l'emploi des SIGNES ORTHOGRAPHIQUES. 

Des accents. 

262. —Il V a trois sortes d'accents : l'accent aigu^), l'ac- 
cent grave {j et l'accent circonflexe ('*'). 

263. — L'accent aigu se met sur tous les é fermés qui 
terminent la syllabe : vérité, aménité. Ainsi rocher, nez, s'écri- 
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ront saiis acceut aigu, parce que ce n*esit point iV fermé, mais 
its cousoniies r, z, qui terminent la syllabe. 

26^. — L'accent grave s'emploie : 1"* sur les è ouverts qui 
terminent la syllabe, ou (nii précèdent la consonne finale $ : 
père, rnère, discrète, abcès, excès, après. 

265. — Rmiarq^kô, L> qui termiae la syllabe est ouvert toutes lai 
fois qu'il est suivi d'une 'eonsonae et d'un a muet : tmsire, propJbittf, 
/CdÈto, je mtne^ il proipire. Sont exceptés les substantifs en ége, 
comme piége^ manegê; les interrogations aifné-je? éonné-jef et ces 
phrases exclamatives pyMté-je^ dussé^e^ od l'avant-demier é est 
fermé. 

266. — 2* Comme signe de distinction sur â et dès, pré- 
positions, Id et ou, adverbes, pour qu'ils ne soient pas con- 
fondus avec a, verbe, des, article composé, /a, article ou 
pronom, et ou, conjonction : 

C'est n'être bon é rien de n'être bon qu'à soi. 
L'homme 4ôi sa naissance a le sentiment du plaisir et d« la dou- 
leur. 

Où la vertu finit, ià commence le vice. 

3* Sur çà, deçà, en deçà, déjà, holà, voilà. 

267. — L'accent circonflexe s'emploie : !• lorsqu'il y a 
allongement de son et suppression de lettre, comme dans âge, 
épitre, tête, qu'on écrivait autrefois aage, éuistre, teste. 
C'est ce qui a lieu à l'égard de a long devant en ou l'articu- 
lation t (*) : lâclie, tâcher, bàtintent, mntvre; — à l'égard de 
Tavant-dernier e des mots en ême : prohlhne, extrême (sont 
exceptés les adjectifs numéraux ordinaux, où le son de Ve 
n'est pas long : troisième, dixième) ; — à l'égard de Ti des 
verbes en aître et en oître, dans tous les temps où cette voyelle 
est suivie d'un t : il paît, \\ paraît, il accroîtra, etc. ; — de 
l'o qui précède les ûnales le, me, ne : pâle, même, trône; 
des pronoms possessifs le nôtre, le vôtre ; — de la première 
et de la deuxième personne plurielle du passé défini : nous 
allâmes, vous fîtes; de la troisième personne singulière de 
l'imparfait du subjonctif: quil allât, quil fît; enfin à l'égard 
des adjectif : mûr, sûr. 

(*) Oq entend par articalation t celle qui a lieu lorsque le I conserve le 
50D qui lui est propre, comme dans nauU^ partir, bouton. Dans tuttion, pa- 
tience, minutiiêt où le c se pronom» commet!. 1 articulation I n'existe pas. 
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2* Gomme signe de distinction sur dû, redû, mû, cr^, 
participes dès verbes devoir, redevoir, mouvoir, croiireé 
lorsque ces participes sont employés au masculin singulier. 7 

l y De C apostrophe. 

' 268. — V apostrophe (') s'emploie pour remplacer une des 
▼oyelies a, e, i, que Ton supprime pour éviter la rencontre 
de deux voyelles. 

269. — A se supprime dans la devant une voyelle ou une 
h muette : L*âme; h'histoire, je Vestime (pour je la estiine). 

270. — E se supprime : 1** dans je, me, te, se, de, que, 
ce, le, ne, également devant une voyelle ou une h muette : 
faime, je u*égare, il t'estime, nous L'instruisons, Vessai, 
L'homme, etc. 

2** Dans lorsque, puisque, quoique, seulement devant il, 
elle, on, un, uiie : lorsqu'il parle, puisqu'elle le veut, quoi 
qu'on dise. 

S"" Dans entre et presque, seulement lorsqu'ils entrent dans 
la composition d'un autre mot : entracte, entr aider, près- 
quîle, 

6"* Dans quelque, seulement devant un, autre : quelqu'un, 
guelquautre, 

5' Dans grand^mère , grand'messe , grand'chamàre , 
grand' salle , grand' chère , grand'chose , grand'merci , 
grand'peine , grand'peur, 

271. — /se supprime seulement d^ns la conjonction si, 
devant il, ils: s'il vient, s'ils disentL^ 

De la cédille. 

272. — La cédille (,^) se place sous le c devant les voyelles 
a o, u, pour adoucir la prononciation de cette consonne, 
c'est-à-dire pour lui donner le son de Vs : façade, leçon, reçu. 

Du tréma. 

273. Le tréma (•*) est un double point qu'on met sur 

une voyelle pour la faire prononcer séparément de celle qui 
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prtcède : mtf, Saûl, dguë:îXû&\à tréma, on prononcmit: 
nef, M, ciguë, ce dernier avec le son de gue dans figue. 

27A. — L'emploi du tréma est fautif qua^ on pent le rem- 
placer par un accent; ainsi, au lieu de poésie, poème, poète, 
Chloè, etc. , écrivez poésie, poème, poète, Chloé. 

275. — L't surmonté d'un tréma ne saurait tenir lieu de Vy; 
n'écrivez donc pas : envoïer, moîen. 

Du trait â^urdoru 

276. — Le trait d'union (-) sert à marquer la liaison qui 
existe entre deux ou plusieurs mots. 

277. — On l'emploie : i"^ entre le verbe et les proiK)ms/e^ 
moi, tu, nous, vous, il, ils, elle, elles, le, la, les, lui, leur, 
y, en, ce, on, quand ces pronoms sont placés après un verbe 
dont ils sont le sujet ou le complément : irai-je? viens-tuf 
donnait-on ? laisse-moi, rendons-nous f taisez-vous, allez-y, 
portes-en, etc. S'il y a deux pronoms, on emploie deux traits 
d'union : laissez-le-moi, donnez-les-leur. 

278. — Rsmarquê. On doit écrire sans trait d'union : onvoyeM la 
chercher^ faites en prendr9^ attendu que les pronoms 2a, en, ne sont 
pas compléments du premier yerbe, mais de Tinfinitif qui suit. On 
écrira, mais avec des sens différents : faites le lire, et faites-le Ure, 
Dans la première phrase, le est le complément de Kre, c'est comme 
•'il y avait : faites Ure cela; dans la seconde, il est le complément de 
faites; c'est comme s'il y avait : faites lui lire, c'est-à-dire faites - 
qu'il lise. 

279. *— 2*" Avant et après un t euphonique, b'est-à-dke 
employé pour adouchr la prononciation: parle-t-ilf ira-t-on? 
va-t-elle? 

280. — AffmorgiM. On doit éeriie no-fan, et non vo-t-aii ; le plu- 
riel ail0jv-tx)tti-0fi annonce que le t est le pronom la, et non une lettre 
euphonique. 

281. — 3* Avant ou après ci, là, accompagnant un sub- 
stantif, un pronom, une préposition, un adverl^, avec lesquels 
ils sont unis d'une manière inséparable : celui-ci, celui-là, ces 

Îens-ci, ces hommes-là, ci-dessus, ci-contre, là-dessus, là- 
aut, jusque-là, etc. 

282. — 4« Pour lier très au mot qui suit, et même au pio- 

''?' ^i^^^'^Biploi du tréma est-U \ Î7«. K cçaoV wsil V^ twit d'unioû 7 
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nom personnel qui précède : trèi-riche, tri^tagement, moi- 
même, eux-mêmes. 

283. — 5* Pour remplacer la conjonction et devant un 
nombre qui est au-dessus de un, et qui ne passe pas dix-neut 
Exemples : dix-sept, dix-huit, dix-neuf, vingt-aeux, vingt-' 
trois, trente-quatre, trente-cinq,^arante-deux, quarante-six, 
quarante-sept, cinquante-cinq, cinquante-neuf, soixante-deux, 
soixante^ktnt, soixante-douze, soixante-quinze, soixante-seize, 
soixante-dix-sept, soixante-dix-huit, soixante-dix-neuf. Ces 
expressions numériques sont pour dix et sept,' dix et huit, 
vingt et deux, trente et quatre, quarante et deux, cinquante 
et cinq, cinquante et neuf, soixante et deux, soixante et 
douze, soixante et quinze, etc. , etc. 

Au lieu de vingt-un, trente-un, quarante-un, cinquante^ 
un, soixante-un, on dira donc vingt et un, trente et un, 
quarante ET un, cinquante et un, soixante et un, le nombre 
que précède la conjonction et étant au-dessous de deux. Ce- 
pendant Fusage veut qu'on dise quatre-vingt-un, et non pas 
quatre vingt et un, et qu'on emploie le trait d'union dans 
quatre-vingts, bien que le sens n'admette pas la conjonction 
et entre quatre et vingt : fls sont quatre-vingts; nous étions 
quatre-vingt-dix, 

28A. — 6*^ Pour lier deux ou plusieurs mots qui, par le 
sens, n'ai font qu'un ; telles sont les différentes parties qui 
forment les substantifs composés, certains noms propres et 
quelques locutions adverbiales que l'usage fera connaître : 
aàat'jour, chef-lieu, contre-poison, arc-en-ciel, s'entre-cho- 
quer ; — Marc-Aurèle, Michel-Ange, Clermont-Ferrànd, 
Châlons-sur-Mame, Seine-et-Marne ; — par-dessus, aU' 
dedans, sur-le-champ. 

De la parenthèse. 

285. — La parenthèse ( ) sert à renfermer certains mots 
qui^ bien qu'on puisse les retrancber de la phrase, servent 
cq)endant à son éclaircissement : 



Je croyais, moi {juges as ma sknf^Ucité)^ 

Que ron devait rougir de la duplicité. (DEftTOUcns. 



) 
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BE LA 8TMTAXI. 



CHAPITRE PREMIER. 

286. — La Syntaxe a pour objet l'emploi et la constnic- 
tion des mots ; elle fixe les inflexions oo terminaisous sous 
lesquelles ils doivent paraître dans la proposition, «t la place 
qu'ils doivent y occuper. 

. 287. — - On Bppdïeproposition renonciation d'un jugement 
Quand je dis Dieu est juste, M y a là une proposition, car je 
juge que la qualité de juste convient à Dieu. 

288. —Il y a dans une phrase autant de propositions qu'il 
y a de verbes à un mode personnel. Ainsi dans cette phra^ : 
La défiance blesse t amitié, le mépris la tue, il y a deux verbes 
à un mode personnel, il y a conséquemmeut deux propositions. 
( Vùv. n» 117). 

299. — ;La proposition, considérée grammaticalement, a 
autant de parties qu'elle a de mots. Considérée logiquement, 
elle n'en contient que trois : le sujet, le verbe et VattnbuL 

290. — Le sujet est l'objet du jugement : c'est l'idée prin- 
cipale. Vattrihut est la maïuère d'être du sujet, la qualité 
qu'on juge lui appartenir : c'est Tidée accessoire. Le verbe 
est le lien qui unit l'attribut au sujet : c'est le mot qui affirme 
que la qualité exprimée par l'attribut convient ou ne convient 
^a^ au' sujet vkm cette phrase citée plus haut : Dieu est 
juste. Dieu exprime l'être qui est l'objet du jugement que je 
porte, voilà le sujet; juste exprime la qualité que j'aperçois 
conmie liée à Dieu, voilà l'attribut ; est exprime la liaison 

286. Définissez la syD laie. 1 dans la proposition considérée 
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de l'attribut avec le sujet, la couTenance de l'un avec l'antre, 
Toilà le verbe. 

291. — Le sujet est toujours exprimé ou par un substantif, 
ou par un pronom, ou par un inûnitiH 

292. — Le verbe est toujours êty^e, soit distinct, comme 
dans cette phrase : la vertu est aimable ; soit combiné avec 
le participe présent, comme dans celle-ci : je lis, tu écris, 
qui sont pour je suis lisant, tu es écrivant. 

293. — L'attribut est énoncé ou par un adjectif, ou par un 
participe, soit présent, soit passé; ou par un substantif, ou 
par un pronom. \^ 

' Exemples : 

V Le mérite est modeste. 
On le recherche, c'est-à-dire on est reckdrcha$U lui. 
Il est estûné. 
Médire est une iniamie. 
Ces livres soiit les miens. 

Dans la première proposition , le substantif mérite est le 
sujet et l*adjectif modeste l'attribut 

Dans la seconde, le pronom on est le sujet et le participe 
présent recherchant l'attribut 

Dans la troisième, le pronom il est le sujet et le participe 
passé estimé l'attribut 

Dans la quatrième, l'infinitif médire est le sujet et le sub- 
stantif infamie l'attribut 

Dans la cinquième, le substantif livres est le sujet, et le 
pronom les miens Tattribut 

29^. — Outre ces trois parties logiques, essentielles, il en 
existe une quatrième, qui ne sert qw^ fàbiliter rémission com- 
plète de la pensée, c'est le complément. 

295. — Le complément logimte exprime tout ce qui sert 
à Tachèvement du sujet ou de l'attribut Quand je dfe : 
L'horàme avare est un être malheureux, le sujet est f homme, 
le verbe est est, et l'attribut un être. Mais le sujet et Fattribut, 
ainsi séparés des mois avare et malheureux, ne présentent 



2ftl. Par quels mots est exprimé le 1294. Outre ces trois partie^ logi- 
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pas nn sens acheyé; ils ont beMîn, pour offiir une significa- 
tion complète, que j'ajoute, au premier, l'adjectif avare, et 
au seoona Tadjectif malheureux. Ainsi avare et malheureux 
achèvent, complètent le sujet et l'attribut; ib en son^ àxmc les 
compléments. 

296. — Dans cette autre phrase : La culture de l'esprit 
élève l'homme, le sujet est la ctdture ; le verbe, est ; et l'attri- 
but, élevant. Il reste : de l'esprit, f homme. La culture de quoi! 
De l'esprit De l'esprit complète l'idée commencée par le 
sujet , il en est le complément Élevant quoi 7 L'homme. 
L homme complète l'idès commencée par l'attribut, il en est 
également le complément 

Je préfère une honorable pauvreté à une richesse cou- 
pable. 

Je suis préférant, sujet, verbe et attribut Préférant qaoïl 
Une honorable pauvreté, complément de l'attribut Préfé^ 
rant à quoiî A une richesse coupable, autre complément de 
l'attribut 

Je lui donne ce conseil pour son bonheur. 

Je suis donnant, sujet, verbe et attribut Ce dernier a trois 
compléments : Donnant quoi 7 Ce conseil. Donnant à qui 7 
A lui. Donnant pourquoi! Pour son bonheur. 

Celui ^ui pratique la vertu est un homme gui mérite 
notre estime. 

Celui sujet, est verbe, un homme attribut Mais celui ne 
présente un sens complet qu'à l'aide de la proposition qtù pra- 
tique la vertu ; cette proposition , qui achève l'énondalion 
complète du sujet, en est le complément Un homme, l'attribut, 
est aans le même cas : sa signification n'est complète que par 
le moyen de la proposition qui mérite notre estime, et qui en 
est conséquemment le complément . 

297. — Ainsi le complément du sujet et de l'attribut peut 
consister ou dans un modiCcatif (soit adjectif, soit participe, 
soit adverbe), ou dans un complément (soit direct, soit indi^ 
rect), ou dans une proposition incidente, soit détenninative, 
soit explicative. ( Voy. n"* 31 A.) 

298. — Tous les mots qui se rapportent au complément 
font partie de ce oon^lément Conséquemment dans cette 
phrase : L'homme constant dans ses principes jouit de l'estime 
des honnêtes gens, le complément logique du sujet est con- 
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itant dam ses principes, et celui de l'attribut» de t estime des 
honnêtes gens. 

299. — On voit par ce qui précède que tous les mots qui 
figurent dans une proposition, et qui n'en sont ni le sujet ni 
Tattribut, quelque nombreux qu'ils puissent être, et quelle 
qu'en soit la nature, se rapportent tous au sujet et à l'attnbut, 
pour en compléter la signification* -^^ 

300. — Le verbe, et c'est du yérbe être que nous parions 
ici, ne peut avoir aucune espèce de complément, parce qu'il 
a par lui-même une signification complète. Lorsque je dis : 
Je suis à votre service, vous êtes dans l'erreur ; à votre ser» 
vice n'est pas le complément de je suis ; ni dans l'erreur, 
celui de vous êtes, A votre service dépend de dévoué, attribut 
sous-entendu dans la première proposition, et dans l'erreur, 
de tombé, attribut sous-entendu dans la seconde. 

301. — Le sujet et l'attribut sont simples ou composés, 
incomplexes ou complexes. 

302. — Le sujet est simple, quand il n'exprime qu'un seul 
être ou des êtres de même espèce pris collectivement : la 
VERTU est préférable aux richesses, et cependant les ri- 
chesses lut sont souvent préférées. 

303. — Le sujet est composé, quand il exprime des êtres 

r* ne sont pas de la même espèce : la Foi, l'Espérance et 
Charité sont des vertus théologales. v. .. 

30&. — L'attribut est simple, quand il n'exprime qu'une 
manière d'être du sujet : Le ciel est pur. *- L'homme pense, 
c'est-à-dire est pensant. 

305. — L'attribut est composé , lorsqu'il exprime plu- 
sieurs manières d'être du sujet : Dieu est juste et tout-^puis^ 
sant. 

306. — Le sujet et l'attribut sont incomplexes, quand ils 
ont par eux-mêmes une signification complète, c'est-à-dire 
ouand ils n'ont aucune espèce de complément : Le soleil est 
lumineux. — La terre tourne, c'est-à-dire la terre est tour^ 
nant. 



100. A quelles parties de la propo- 
sition se rapportent les mots qui 
ne sont ni siijet, ni complément? 

800. Le verbe peut-il avoir uncom 



302. Quand est-ce (pie le sujet est 

simple: 
308. Quand est il composé? 
80 A. Quand Tattribut est-il simple f 
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307. ' — Le sujet et Tattribut sont complexée^ lorsqu'ils n'of- 
frent une signification complète qu'à l'aide d'un ou de plusieurs 
compléments : Une mauvaise conscience n'est jamais tran- 
quille. La gloire de l'homme consiste dans la vertu. Servir 
Dieu est le premier de nos devoirs. Dieu, qui est juste, ré" 
compensera les bons. Les honnêtes gens sont ceux qui sacri" 
fient leur intérêt particulier à l'intérêt général. 

308. — Tous les compléments qui se rapportent au sujet et 
à l'attribut font partie du sujet et de l'attribut Ainsi dans cette 
phrase : Un jeune enfant de cette tribu déposa alors les of* 
frandes sur V autel, le sujet logique est un jeune entant de 
cette tribu, et l'attribut logique est déposant alors les offrandes 
sur l'autel. 

309. — Il y a deux sortes de propositions : la principale 
et Vincidente'. 

310. — La proposition principale est celle dont dépendent 
les autres. Quand je dis : Je crois que la vertu est préfé- 
rable à tous les biens; l'homme qui s'en écarte s'éloigne du 
bonheur, il y a là quatre propositions, dont deux sont princi* 
pales : je crois, de laquelle dépend cette proposition, que la 
vertu est préférable à tous les biens; et l'homme s'éloigne du 
bonheur, qui a sous sa dépendance cette autre proposition, 
qui s'en écarte. 

310 bis. — La première principale énoncée se nomme prin^ 
cipale absolue ; les autres principales qui se trouvent dans la 
même phrase se désignent sous le nom de principales relatives. 
Ainsi, je crois est une principale absolue, et P homme s'éloigne 
du bonheur, une principale relative. 

311. — La proposition incidente est celle qui est ajoutée à 
l'un des termèë d'une autre proposition pour en compléter la 
significàtibii. Daiis la phrase qtii précède, il 'y a deux propo- 
sitions incidentes i que la vertu tst préférable à tous les 
biens, proposition qui complète l'attribut croyant, et qui s'en 
écarte, proposition qui complète le sujet l'homme. 



307. Quand sont-lis complexes? 

308. De quelle partie de la proposi- 
tion dépendent les comiâéments 
se rapportant au sujet et à l'at- 
tribui? 



310. Qu'est-ce que la proposition 
principale? 

310 (ftù). Comment se nomme la pre- 
mière principale énoncée? — Gom- 
ment se nomment les autres? 



^A Combien y a-t-il àê sortes dd ^11. Qu^q&Vhm c^y^A \a. ^^ccMMsltioo 
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8f 3« — ^ Le met qui sert à lier presque toujours nne pro^* 
position incidente à la proposition qu-elle complète est an 
pronom relatif ou une conjonction. Il faut en excepta les 
conjonctions et, ou, ni, mais, qui n'annoncent une incidente 
qu'autant qu'elles sont suifies d'une autre conjonction ou d'un 
pronom relatif / 

313. — Il résulte de ce qui précède qu'on reconnaît méca- 
niquement ; 

Qu'une proposition est généralement />rtViet/>afe ^ quand 
elle ne commence ni par un pronom relatif, ni par une con- 
jonction. 

Qu'une proposition est généralem^t incidente, lorsqu'elle 
commence par un pronom relatif ou par une conjonction. 

314. — Il y a deux sortes de propositions incidentes : rin-/. 
ctdente déterminative et l'incidente explicative, ^y^ 

315.' — L'incidente déterminative est ajoutée à une autre 
proposition pour déterminer le terme qu'elle, complète, pour 
en exprimer quelque circonstance indispensable, de manière 
qu'on ne peut la retrancher sans détruire ou dénaturer le sens 
oe la proposition à laquelle elle se rapporte. Dans cette ph^se : 
Les passions qui font le plus de ravages sont l'ambition 
et l avarice, cette proposition, qui font le plus de ravages, 
est une incidente cîéterminative ; si on la supprimait, l'autre 
protposition, les passions sont l'ambition et l'avarice, présen- 
terait un tout autre sens, ou, pour mieux dire, n'aurait plus 
de sens. 

316. — L'incidente explicative n'est ajoutée à une autre 
proposition que pour expliquer le terme qu'elle complue, pour 
y ajouter quelques développements qui ne sont pas rigoureu- 
sement nécessaires, de sorte que cette incidente peut être 
supprimée sans détruire ni même dénaturer le seas de l'autre 
proposition. Dans cette phrase : Les passions, QVl SONT LES 
maladies de l'ame, viennent de notre révolte contre la rai-- 
son, la proposition, qui sont les maladies de l'âme, est une 
incidente explicative ; en effet, si on la retranche, la propos!^ 
tion, les passions viennent de notre révolte contre la raison, 



SIS. Onel est le mot qui sert à lier 1 31&. Combien 7 a- t-il de sortes de 
la proposition incidente à la pro- 1 propositions lncld«Q^«^1 
podtian Qu'eUe compJète? 1 815. (io.'««*^«» ^ÇM^ Ni. j^^\wftass^ 

SiS.AqaaireeoBaaît-onqn'vaim'ùtO'X \njàAAV^A^A^sxffèssaùos%% _^^^^^, 
p0tdtimmtmiB(Ap9l9ovL qiiNaiel310- QvCwX-e^ q?» ^3i» y^sv**~^ 
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(Hrésente im sens complet, satisiaisant pour Tesprit et absohi- 
ment semblable à celui qu'elle avait aTant la suppression de 
rincidenle. _>^ 

Relativement a la' totalité des parties qui doivent entrer dans 
la composition de la proposition, die est pleine, elliptique on 
implicite. 

317. -^ La proposition est pleine, lorsque tous les termes 
dont elle est composée y sont énoncés de manière qu'il ne soit 
pas nécessaire d*en rétablir aucun pour faire l'analyse : L'er^ 
reur est la nuit de V esprit. L'homme vertueux brave l'envie* 

318. — La proposition est €lliptique,\orsq}ie certaines par- 
ties constitutives de la proposition sont sous-entendues. Ainsi, 
ces propositions : soyons vertueux ; la maison est en cendres i 
quand viendrez-vous f debiain, sont elliptiques ; eUes équi- 
valent à celles-ci : NOUS, soyons vertueux ; la maison est 
RÊDUriE en cendres; quand viendro-vous f Je viendrai 
demain. Dans la première proposition, le sujet est sous-entendn; 
dans la seconde, l'attribut, et dans la troisième, le sujet, b 
verbe et l'attribut 

310. — n ne faut pas perdre de vue que toute conjonction 
annonce une proposition incidente, et qu'ainsi ces sortes de 
phrases : t7 l'aime comme son fils; il viendra ainsi que vous ; 
ils sont tels que nous, etc. , renferment chacune deux propo- 
s:tions, dont l'une est pleine et l'autre elliptique : il l'aime 
comme IL aime son fils ; il viendra ainsi que vota VIENDREZ ; 
t/5 sont tels que nous sommes tels. 

320. — La proposition est implicite quand elle renferme 
en soi le sujet, le verbe et l'attribut, ssns qu'aucune de ces 
parties soit e^cprimée. Dans cette phrase : 

Hélas I pourquoi ne m' ont-ils pas écouté I 
le seul mot hélas I forme une proposition implicite, car il si*- 
gnifie/'en suis fâché. Il en est de même de ah/ kaf oh/ 
ouf/ fi/ et de tous ces cris de l'âme qui peignent k douleur. 




tribut, étudiant. 



tu. Quand la proposition est-tlle | cette phrase : il rébuë cmmu tm 
plâîae f 



le I cette phrase : il 
\3M. QiQsiA \]k'^ 



âli. OoMod as t-iiUe eIllpti«iaA ? \ 3M. Q^qaiA \i. "emwM&.UoiL iit-eUf 
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MODÈLES D'ANALYSE LOGIQUE. 

321. -^ Ia vice est odieux. 

Cette proposition est une principale absolue : elle est prin» 
cipale, parce qu'elle exprime Tobjet principal de ma pensée, 
et absolue^ parce qu'elle a par elle-même un sens complet, 
indépendant Le sujet est vice; il est simple, n'exprimant qu'un 
seul objet, et incomplexe, n'ayant aucun complément Le verbe 
est est, l'attribut est odieux; il est simple, car il n'exprime 
qu'une seule manière d'être du sujet, et incomplexc, parce 
qu'U n'a aucun complément 

322. — Les hommes sont faibles. 

Cette iHt)position est une principale absolue. Le sujet est 
hommes; simple, parce qu'il exprime des êtres de la même 
nature, et incomplexe, parce qu'il n'a point de complément 
Le verbe est sont. L'attribut est faibles; simple, parce qu'il 
^ n'exprime qu'une manière d'êUre du sujet, et incomplexe, 
n'ayant aucun complément 

323. — Le mérite et la vertu sont estimés et recherchés. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
lé mérite et la vertu; il est composé, parce qu'il exprime 
des objets de nature différente, et incomplexe, n'ayant point 
de complément Le verbe est sont. L'attribut est estimés et 
recherchés; composé, parce qu'il exprime deux manières 
d'être du sujet, et incomplexe, parce qu'il n'a aucun com- 
{dément 

92&« — Les philosophes anciens sont dignes d'être 
connus. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
philosophes anciens; simple, parce qu'il représente des êtres 
de la même nature, et complexe, à cause de son complément 
anciens. Le verbe est sont. L'attribut est dignes d'être con- 
nus; àsofAe, parce qu'il n'exprime q«)L\snft i&sa&\% ^^x^ 
da sajet, ^ ctmpleief parce qu'Û ^ V^U tlMS^^AsBMSSXS^^:^ 
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825. — Les caractères de F alphabet ont été inventés par 
les Phéniciens. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
les caractères de l'alphoàct; simple, parce qu'il représente 
des objets de même nature, eC complexe, à cause du complé- 
ment de V alphabet. Le verbe est ont été. L'attribut est in-' 
ventés par les Phéniciens; simple, attaido qu'il ne représente^ 
qu'une manière d'être du sujet, ^ complexe, ayant pour 
complément par les Phéniciens, 

326. — Une vie exempte de reproches prépare vme mort 
paisible. 

Proposition principale absolue. Le sujet est une vie exempte 
de reproches ; simple, ne représentant qu'un seul objet, et ' 
complexe, à cause du complément exempte de reproches. 
Le verbe est est. L'attribut est préparant une mort paisible; 
simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être du sujet, 
et complexe, à cause du complém^t une mort paisible. 

327. — Aimer la patrie est un sentiment naturel. 

Proposition principale absolue. Le sujet est amer /a patrie; 
simple, attendu qu'il ne représente qu'une seule chose, et 
complexe, à cause du compléiaent la patrie. Le verbe est est. 
L'attribut est un sentiment naturel; simple, n'exprimant 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause du com- 
plément naturel. 

828. — Je pi'enfonçai dans un bots sombre, et f aperçus 
vieillard vénérable. 

Cette phrase renferme deux propositions : 
Je m'enfonçai dans un bois sombre, proposition princi- 
pale absolue. Le sujet e&i Je; simple et incomplexe, parce 
qu'il n'indique qu'un seul être et qu'il n'a aucuu complément 
Le verbe est fus. L'attribut est m' enfonçant dans un bois 
sombre ; simple, n'exprimant qu'une manière d'être du sujet, 
et complexe, à cause des compléments me et dans un bois 
sombre^ 

Et f aperçus un vieillard vénérable, proposition princi- 
/Mtiê fy/atwe, pêne qu'elle n*occape pa& Ve ^çicomi^r vang parmi 
ÂS9 ptimsUu^a^ Le sujet est jt, svmpXft ^ \!iacHK^\«&ft« ^sSeevÉ^.. 
^I esprit ridée d'nn aeiil être, et n'ai^mx mmii fjNons^^wvi» 



un 
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Le verbe est fus. L'attribut est apercevant un vieillard véné^ 
rahle; simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être 
du sujet, et coniplexe^à cause du cumplémeut un vieillard 



ei coiupie: 



vénérable, 

*«. • • - 

329. — // était prêtre d'Apollon, qu'il servait dans un 
temple qui était consacré à ce dieu. 

Cette phrase renferme trois propositions : 

// était prêtre d'Apoltrm, proposition principale absolue. 
Le sujel est il, sinjple et incoinpiexe, attendu qu'il exprime un 
seul être, et n'a aucun couipléuient. Le verbe est était. L'at- 
tribut est piètre d* Aindlnu ; siui[)le, ne repiésentanl qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du complément 
d* Apollon, 

Qu'il servait dans un temple y proposition incidente expli- 
cative. Proposition incidente, parce qu'elle tombe sur une 
autre proposition pour la compléter ; euplicative , parce 
qu'elle contribue à l'explication totale de ce qui précède, saus 
en restreindre le sens. Le sujel est //, simple et inconiplexe, 
parce qu'il exprime un seul être et n'a pas de complément 
Le verbe est était. L'attribut est servant tué (tut pour que) 
dans un tentfde ; simple , ne représentant qu'une manière 
d'être, et complexe, à cause des compléments que et daris un 
ternule. 

Qui était con<acré à ce dieu, proposition incidente déter* 
mmative. Proposition incidente , parce qu'elle tombe sur une 
autre proposition pour la compléter; deteriiiinative, parce 
qu'elle est indispensable pour restreindre le sens de ce qui 
préceHle. Le sujei e^i qui, simple et incomplexe, représentant 
un seul être, et ne renlermani aucun complément Le verbe est 
était. L'attribut est amsacre a ce dieu ; simple, n'exprimant 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause du corn- 
pléuient à ce dieu, 

330. — J'ignore qui vous a donné ces conseils. 

Cette phrase renferme deux pn)positions : 
f ignore qui vous, elc, proposition principale absolue. le 
sujet est je, simple et incomplexe, attendu qu'il s'agit d'un seul 
être et qu'il n'y a aucun complémeuL Le verbe est suis. L'at- 
^ tribut est ignorant qui vous, etc. ; simple^ ne d^v^Qx»Sî^.\3^\ssJ^ 
^^sumière d'être du bujet, et complexe, ^ CdA>:â^ ^ ^\i2^^\icisss^ 
w^opoëUioa fui vaus^ etc. r:;!-^--^ 



IM «ftAiniàiiiB. 

Oui twui a dtmnA cen eomeils , c*wt-4Mlire qui a été don- 
nant 4 tfmtn cen ronteils, proposition incidente déterminatim; 
inrfcfrnfe parce qu'elle tombe sur un des termes de la propo- 
sition ([ni préctMo (rattribiit ignorant) pour la compléter; 
déf'f! mi'intive, parce qu'elle en détermine la signification, en 
f ajotitant une idée indispensable au sens. I^ sujet est gui, 
simple, parco qu'il représente un seul être, et incomplexe, 
parce (pril n'a pas de complément Le verbe esta été. L'at- 
tribut csi dfmnant; simple, attendu qu'il n'exprime cpi 'une 
nuiiière d'être du sujet, ei complexe, h cause de^ compléments 
ces conseils et à vous» 

331. — Remarque. Ce changement du participe passé en 
pariici^>e présent a iieu dans tous les terups composés où entre 
l'auxiliaire ai»oe>. Aiasi, il a parié, nous avions appris, 
voiis auriez lu, s'analysent cpmme s'il y avait il a été jxiriant, 
nous avions été apprenant, vws auriez été lisant. Telle est 
l'opinion de Court de Gébetiu, de Destutt Traçy, de Sicard, 
de Waitly, et^ 

332. — Le même changement du participe passé en parti-^ 
cipe présent a également lieu dans les verbes pronominaux^, où 
le verbe être est employé pour le verbe avoir, Conséquemment 
cette proposUion : 

Ik se sont flattés de réussir, 

doit s'analyser comme s*îl y avait : Ils ont été flattant eux de 
réussir. Cette proposition est principale absolue. Le sujet est 
ils; simple et incomplexe, parce qu'il exprime des êtres de la 
même nature, et qu'il n'a pas de complément Le verbe est ont 
été. L'attribut est flattant eux de réussir ; simple, ne désignant 
qu'une manière d*être du sujet, et complexe, à cause des com- 
pléments se et de réus$ir\/ 

333. — ffonoronf Dieu, de qui notis tenons tout 

Cette phrase renferme deux propositions : 
fffmorom Dieu, proposition principale absolue et elliptique. 
Bile est elliptique, parce qu'eHe a un de ses termes sous- 
entendus, qui est le sujet nous. Ce sujet est simple et incora- 
plexB, représf*ntant des êtres de même nature et n'ayant aucun 
compféwènt f>» verbe est .soyons. L'attribut est hjonorant ; 
ifmpie, p^rce qa'il ne désigne qu'ui^e mswù^w. ^to^ èvi ^xi^ 
cofjop/exe, à cause du compî^mcnl JOi^îu. 
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re sujet est nous, simple et incomplexe, n'offrant à l'esprit 
ne des êtres de même natnre cl n'ayant point de complément. 
,e verbe est sommes. L'attribnt est tenant; simple, attendu 
n'il ne s'agit que d'une manière d'être du sujet, et complexe, 
cause des compléments tout et de qui. 

334. — La maison est en cendres. 

Proposition principale absolue. Elle est elliptique parce que 
attribut, qui est réduite, est soaventendu. Le sujet est ia 
taison, simple et incomplexe, ne représentant qu*un seul 
bjet, et n'ayant pas de complément Le verbe est est, et l'at- 
ribul réduite en cendres; simple, parce qu'il n'y a qu'une 
lanière d'être du sujet, et complexe, à cause du complément 
n cendres. 

335. — Turenne mourut comme un héros; 

c'est-à-dire : 
Tirenne mourut comme un héros meurt. 

Cett*. phrase renferme deux propositions : 

TurenUi mourut, proposition principale absolue, l/i sujet 
st Turenne; il est simple et incompiexe, attendu qu'il ex- 
rime un seul être, et qu'il n'a aucun complément Le verbe 
$t fut, et l'attribut est mourant ; il est «impie, ne représentant 
u'nne manière d'être du sujet, et complexe, à cause de son 
amplement, qui est la proposition coii>me un héros, etc. 

Comme un héros meurt, proposition mcidente déterminative 
; elliptique, le verbe et l'attribut étant sous-entendus. Le sujet - 
ft un héros, simple et incomplexe, parce qu'il représente un 
lul être, et qu'il n'est accompagné d'aucun complément Le 
jrbe est est, et l'attribut mourant, simple et incomplexe, ne 
présentant qu'une manière d'être du sujet, et n'ayant aucun 
mipfêment -"" 

336. — O^ii oserait instUter au malhmir? 

Cette phrase ^e compose de deux propositions, dont la pre- 
ilère, qui est principale absolue, est sous-entendue ; c'est : 

Je demande. Son sujet est/e, simple et incomplexe, attendu 
D'il exprime un seul être et qu'il n'a pas de cx>\!Ci^toN!^\iV. \^ 
erbe est suis, et l'attribut demandant ; s\Ti\\Ae^ i^^tcj^ ^*^ x^»» 
ig^ne qu'une manière d'être du sujet, e\ co\ii\\«ifti V ck^ 
/foa eciaplémeni le propositioii sa\v«vi\iKr 



10& GRAMMAIBE. 

Qui oserait insulter au malheur? Proposition incidente 
déterminative. Le sujet est qui, simple et incomplexe, expri- 
mant un seul ctre et n'ayant aucun complément Le verbe est 
sellait, et l'attribut osant insulter au malheur; simple, parce 
qu'il ne marque qu'une manière d'être du sujet, et complexe, 
à cause du complément insulter au malheur. 

337. — Ah! vous m'avez trompé. 

Cette phrase renferme deux propositions : 

Ah ! proposition principale absolue et implicite, équivalant 
à je suis étonné. Je, sujet simple et incomplexe, parce qu'il 
désigne un seul être, et n'a pas de complément; suis, verbe; 
étonné, attribut simple et incomplexe, n'exprimant qu'une 
manière d'être du sujet et n'ayant aucun complément. 

Vous m'avez trompé, principale relative. Le sujet est 
vous y simple et incomplexe, attendu qu'il représente un seul 
être et n'a pas de complément; le verbe est avez été; l'at- 
tribut est me trompant , simple, ne représentant qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du complé- 
ment me. 



BCi:'- -■- -• 



CHAPITRE IL 

DU SUBSTANTIF. 

Du genre de quelques substantifs. 

338. — Amoitr est masculin au singulier et au pluriel: 
V amour FILIAL, V amour paternel, un excessif amour des 
richesses, Uamour maternel est de tous les amours le seul 
qui soit dui^able (Boist. ). Peindre, sculpter de petits amours 
(Acad.). Excepté quand il signifie l'attacnemcnt d'un sexe pour 
l'autre; alors il est masculin au singulier et féminin au 
pluriel : un amour insensé , un violent amour, de folles 
amours, 

338 {bis), — Délice et orgue sont masculins au singulier, 
et féminins au pluriel : UN délice, de grandes délices; un bel 
orgue, de belles orgues. 



tjm 



338, Quel e$t h gaoro du 8\]3)Bta&Ut \ ^^^ (]bit\ . \>^ q^%\ ^<stn^ %»<(sw\d.^)!i»»^ 
amour? \ orgues? 
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SS9. — Aigle est féminin dans le sens d'enseigne: F aigle 
ROMAINE, l'aigle impériale. Dans toute autre acception, il est 
masculin : V aigle fier et courageux ; le grand aigle de la 
Légion d'honneur; c'es/ UN aigle, en parlant d'un homme 
d'un mérite transcendant. 

3/iO. — Automne ç,?>i des deux genres; mais le masculin est/ 
préférable, les noms des autres saisons étant de ce genre.^^-J-v^ 

341. — Couple marquant le nombre deux est féminin : uî(e 
couple d' œufs, une couple de poulets; marquant l'union, 
l'assemblage de deux cires unis par affection, par mariage ou 
par une cause qui les rend propres à agir de concert, il est 
masculin: un couple fidèle; UN couple bien assorti; UN 
couple d'amis ; UN coiiple de fripmis (Acad.). 

ZU2, — Enfant est masculin, quand il désigne un garçon : 
cest un bel enfant; et féminin, lorsqu'il se dit d'une fille : 
c'est v^E belle enfant. Au pluriel, il est toujours masculin ; 
ainsi une mère qui n'a eu que des filles dira : Tous mes en- 
fants sont MORTS. 

343. '—Exemple est masculin dans toutes ses acceptions: 
UN BEL exemple d'écriture; il suit les BONS exemples de ses 
parents. 

34^1. — Foudre, employé au propre, c'est-à-dire comme 
synonyme de tonnerre, est féminin : la foudre sillonne les 
nues (Acad.). En poésie et dans le style soutenu, on le fait 
quelquefois masculin : e/re frappé DU foudre ; expirer sous 
les foudres vengeubs (Acad.). — Au figuré, il est masculin : 
les foudres hAîsCts par les papes; UN' foudre d' éloquence, un ( 
grand orateur ; UN foudre de guerre, un grand capilain^- ^y 

345. — Gens veut au féminin tous les correspondants 
qui précèdent , et au masculin tous ceux qui suivent : les 
VIEILLES gens sont soupçonneux; toutes les méchantes 
gens. Cependant, au lieu du féminin, on emploie le masculin 
avant gens : V quand l'adjectif tout est le seul qui précède 
gens : TOUS les gens qui pensent bien, tous les gens sensés ; 
2^ quand gens est précédé de tout et d'un adjectif qui n'a 
qu'une seule et même terminaison pour les deux genres, 
comme aimable, brave, honnête , etc. : toi s les honnêtes 
gens, TOUS les habiles gens (Acad.); 3" lorsque gens éveille 



339. De quel genre est aigle ? 
,340. De quel genre est automne f 
3U1' l>e quel génie eat couple ? 



343. De quel genre eat «xem^l* 

345. QucV ^e^Tô ^xcviûssû\.\^'ïi ^^'^ 



862. De qael genre est enfant ? \ Teapo\idaii\» ^e %vMi 



spécialemeui l'idée d*hommes, ce qui a lieu tturtoui quand il 
est suivi de la préposition de et d*un substantif formant avec 
yens une expression coni(X)sée, comme dans yens de lettres, 
yens de robe, gens de guerre, gens de nter, gens d'affaires, 
gens de loi, gens de biirn, gens d'esprit, etc. : Ce saut de veais 
yens do lettres; Quels yem de bieni châtains yens d'affaires. 
(Académie.) 

346. — Hymne qu'on chante à l'église est féminin : San- 
teuil et Coffin ont composé les BELLES hymnes du Bréviaire 
de Paris. Hors de là, il est masculin : ON hymne guerrier. 

^Ul. — Quelque chose ost du genre masculin, loi^squ'il 
signifie une chose : il a fait quelque chose qui mérite d'être 
BLAME, c'est-à-dire il a fait une chose qui mérite, etc. Il est 
du féminin, quand il veut dire quelle que soit la chose : quel' 
que chose qu il ait dite, on ne lui a pas répondu, \^f/^ 

Du wmdyre de quelques substantifs, 

ZU%, — Les noms propres, dont on ne doit point dénaturer 
i'orthograplie, s'écrivent au plmvel comme au singulier : L'Es- 
pagne s'honore d'avoir vu naître les deux Sénèque. Les deux 
Corneille sont nés à Rouen, 

349. — Cependant on écrit généralement au pluriel : les 

Bourbons, les Condés, les Guises, les Stuarts, sans doute 

parce que ces noms propres sont employés ici comme des 

titres, comme des surnoms qui désignent certaines classes 

d'hommes, certaines familles, plutôt que des individus de ces 

classes, de ces familles. Bouroom, Condés, etc., sont en quel- 

) que sorte le synonyme des substantifs communs, rois, princes, 

^ applicjués à une certaine classe d'individus. Faisaut la fonciiou 

- de noms communs, ils doivent comme tels prendie la marque 

du plurjl^" ^ 
'■■ ~350. — Les noms propres deviennent de véritables nonis 
communs, lorsqu'ils désignent des individus semblables à ceux 
dont on emploie le nom, et alors ils prennent le sigue du plu- 
riel : La France a eu ses GÉSAttS et ses Pompées, c'est-à-idire 
des généraux comme César et comme Pompée. Un coup 



3^6. Quel est le geare du substanlif 

hymne ? 
347. De quel genre est qiulq'ue 

chose? 



340. Pouiquoi écrit-oQ uu pluriel les 
BwiTboM^ les CkmdéSf eVi. ? 

350. Quand les noms propres de- 
vienneat-ilB de» noms communs, 



J4^. Comment a'écnveai lei uonLB\ et commmxV «*^(srivent-U8 alon 
prepr^g au piwrielf \ jMiv^»ïVft\> 



^Tmil fie Jjmix enfantait des CoA«filU.£S (Oei. ), c'est-à-dire 
âm po^Ms oonime Goénëillë. 

S5i. '^ fUnnarqîtô, Quelquefo» les nom» propres, quoique ne dé 
signant qu*ttn seul individu, sont précédés de l'article lé* : Les dyr^ 
neiUe et L£S Racine ont iUustré la scène frat^çaise. On recoonaft alors 
qu'il y a unité dans l'idée quand le sens permet de supprimer Tarticle . 
les ; ici on peut dire : Corneille et Racine ont illustré la scène frari" 

352. — Les substautiis empruntés des langues étrangères, 
et qa*uu fréquent usage a francisés, prennent une s au pluriel, 
comme les autres substantifs français» Ainsi, on doit écrire 
avec rAcadéiuie : des a^cessilSy des altos, des bravos, des 
débets, des duos, des examens, des factotums, des factums, des 
folios, des impromptus, des ladys, des lazzis, des macaronis, 
des numéros, des opéras, des panoramas, des pensums, des 
placets, des quolibets, des récépissés, des reliquats, des spé' 
cimens, des tilburys, des trios, des zéros, _ — 

353. — Nous pensons qu*on doit écrire de même au pluriel s 
des agendas, des albums, des alibis, des alinéas, des apartés, 
des concettis, des déficits, des duplicatas, des erratas, des 
oratorios, dca pianos, des quatuors, des quiproquos, des 
satisfécits, des 5o/os, parce que ces substantifs font partie de 
la langue usuelle, parce qu'ils sont analogues aux substantifs 
cités plus haut (n^ 352), et enfin par la raison qu'un certain 
nombre d'entre eux, en adoptant notre accentuation, ont pris 
un caractère français. 

35^. — Parmi les substantifs étrangers qui rejettent la 
marque du pluriel sont : 

1** Alléluia, amen, ave, credo, pater, maximum, mini-- 
mum, Te Deum, que l'Académie écrit toujours invariables : 
des alléluia, des a*edo, des Te Deum^ 

2'' Les substantifs étrangers formés de deux ou de plusieurs 
mots liés par le trait d'union : des post^-scriptum, des in-folio, 
des in-octavo, des in-quarto, des mgzzo-teimine, des ecce^ 
homo, des ex-voto, des fac-similé, des auto-da-fé, des forté^ y 
piano. Excepté : sénatus-<(mmlt€ des sénatus^consultes. ^ 

351. Les noms propres précédés de 353. Ci tezd'autres substantifs ôtran- 

Us s'écrivent-ils toujours bu plu- gers qui prennent la niannio du 

riel? pluriel. 

S5S. Gomment s'écrivent au pluriel 35à> l?»i\Jifcc»\«iaSXx^\%é%\:i!s»v*c^"<^^ 

Jm Jiilwtojit//«4lraugersfraaei8éft l èttauftcr^ çv^Vi^\^\.\ft\^.\tk.\sv«x^^ 

par ua fi-éçuMil um^»? \ du vVvo^. 
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3* Les sabstantife qui, dans les langues d'où ils sont tirés, 
ont une terminaison partimlièrp pour le pinriol; tels sont: 

qainti'tti, mrhtmnn , dih'ttiinti . Inzzarnni^ dont le singulier 
esl ffiiintettn^ rtirhojitirt, 'iih'ttnnto, lazznrnue. Ainsi, il faut 
écrire, des quintrtti, îles rnrhnnan\ des dih'ftatUi, des laz- 
zarimL 

355. — Les mots invariables de leur nature, employés acci- 
dentellement comme substantifs, ne changent pas de termi- 
naison au pluriel : les pourquoi, les car, les oui, les non, les 
on dit, etc. 

Les %i^ les pourquoi sont bien vi^^^oureux ; on pourra y joindre les 
9116, les <7Ut, les oui^ les futn^ parce qu'ils sont plaisants. (Boileau.) 

356. — Les substantifs composés qui ne sont pas encore 
passés à Télat de moUi, cV^st-à-dire dont les parties distinctes sont 
rapprocbéas par le irait d'imion, s'écrivent au singulier et au 
pluriel, suivant que la natnre el le sens particulier des mois 
dont ils sont formés exigent l'un on l'aiilre nombre. 

Les seuls mots susceptibles, par leur nature, de prendre la 
marque du pluriel dans les substantifs composés, soni te sub- 
stantif et Vadjectif. 

Du principe général qui précède résultent les règles parti- 
culières suivantes : 

357. — PfSwifire règle. Quand un substantif composé est 
►forméd'un substantif et d'un adjectif, ils prennent Tun et l'autre 
la marque du pluriel ^ une hassa- taille, des basses tailles; un 
plain-chant, des plains-chants. 

Excepté : 

Des blanc-seings (des seings en hlanc). 
Des terre-pleins (des lieux pleins de terre). 
Des cKevau-légera . 
Des grand' mères ^ des grand* messes. 

Dans les deux premiers, le sens ne permet pas de pluraliser 
les mots hlanc et terre ; daiis le troisième, lu) usage bizarre 
refuse au substantif la marque du pluriel; enfin, dans les deux 
derniers exemples, Tadjectif reste invariable par raison de pro- 
nonciation. 



355. Comment s'Acrivent au pluriel | lier «t au pluriel lea substAUtifs 

)es mois invariable? employés ^ (romposi^s? 
ac'cjdeii tellement comme B\x\iii\An'\zyi> Fwitt* <*.ounaît.re la première 

'^A Guament s'écrivent au singu- \ %^«i "V«ft wowgl^owi* 
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358. — Remarque. Lorsque, dans le substantif composé, 
il en ire un mot qu'on n'emploie pas seul, comme dans pie- 
griècke, loup-garou, gcmme-gutte, etc. , ce mot joue le rôle 
d'un adjectif, et consé{|uemment prend la marque du pluriel : 
des pies-grièches, des loups- garons, des gommes-gnttcs. li 
faut en excepter les particules initiales vice, semi^ quasi y cXj 
qui restent toujours invariables : des vice-rois, des semi-toris, 
des quasi-délits, des ex généraux, 

359. — Deuxième règle, QuandTïïï substantif composé est 
formé de deux substantifs placés immédiatement l'un après 
Tautrc, ils prennent tous les deux la marque du pluriel, l'un 
des substantifs qualiliant l'autre. 

Un chef-lieu, des chefs-lieux, 
Unthisn-loup, des chiens-loups. 
Un chou-fleur, des choux-fleurs. 

Excepté : 

Un appui-main (un appui pour la main), des appuis-main. 

Un Hôtel-Dieu (un hôtel de Dieu), des Hôtels-Dieu, 

Un brèchc-denls (qui a uue brèche dans les dents), des brèche- 
dents» 

Un bain^marîe (un bain de la prophétesse Marie, qui, dit-on, Ta 
inventé), des bains-marie, 

dans lesquels les substantifs main, Dieu, brèche, et Marte ne 
sauraient être pluralisés, par la raison que chacun d'eux ex- 
prime une unité. 

360. — Troisième règle. Quand un substantif composé est 
formé de deux substantifs unis par une préposition, c'est le 
premier substantif qui prend la marque du pluriel; un ciel^ 
de-lit, des ciels -de-lil; un chef-d'œuvre, des chefs-d'œuvre. 

Excepté ; 

Des coq-à'Vdne (des discours sans suite, où Ton passe du coq à 
Vdnc) ; 
Des pied-à-terre (des logements où Ton a seulement un pied à terre) ; 
Des téle-à-léle (des entrevues où Ton est seul à seul), 

dans lesquels le sens ne permet pas de pluraliser les substan- 
tifs coq, pied, tête. 




358. Qu*arrive-t-il quand, dans un 
6ul)SLautif composé, il entre un 
mot qu'on n'emploie pas seul ? 

Z^9. Faites connedtre là deuxième 



1 règle des substantifs composés 

avec les exceptions. 
360. Faites connaître la troisième 

règle dea «vi5ù%\a3ùîôSA ^jsœ^'Q!*»^.'^ 
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361. — QvMtrième règle. Qaaud uu sab(»taiitîf composé esl 
formé d*uo substantif joint à on verbe, à une préposition, ou 
à un adverl)e, ie sui)stantii^ seul prend le signe du pluriel, si 
toutefois il y a pluralité dans i^idée. 

Ainsi on écrira a\ec une s au pluriel : 

Des conlre-coups (des coups dans la partie ciwtrey e|iposée). 
Des avant-eourewrs (des coureurs qui vont en avant)^ 
Des arrière-saisons (des saisons qui sont en arriûre)^ 

attendu qu'il s*agit de plusieurs coups, de plusieurs coureurs, 
de plusicui's saismis. 

Mais on écrira sans mettre une s au pluriel, parce qu*lt y a 
unité dans Tidée : 

Des serre-lôte (des bonnets qui serrent la tète). 

Des réveille-fihatin (des horloges qui réveillent le matin). 

Des conire-poison (des remèdes contre le poison). 

Eiitin, on écrii^a avec une s, tant au singulier qu'au pluhel, 
parce qu'alors il y a toujours pluralité dans l'idée : 

.. r essuie-mains (ce qui essuie les mains). 



\ porie^nouchettes (ce qui porte les mouchettes), 
r* 1 cure-dents (ce qui cure les dents); 
^^ \ porte-clefs (celui ou ceux qui portent les clefs). 



S62. — Cinquièim 9*ègle. Quand un substantif composé ne 
renfenne que des mots invariables de leur nature, eomme 
veràe, préposition, adverbe, aucun de G£is mots ne prend la 
marque du pluriel : des pour-boire, des pince^s^sHS-rire, des 
passe-^passe, àe& passe-parlout, etc. 



CHAPITRE III. 

D£ l'article. 

3Ô5. — On emi>loie l'article avant les substantifs communs 
(li)iil la siguificaiiou est déterminée, c'est-à-dire qui désignent 
uu genre, une espèce ou un individu particulier. ( Vay. n" 40, 
41, k2.) 



3âl, Faiioa coiiadltjù la quatilèinti règle dus substautirs composés. 
'JJJ, Faites conuaititi Ja cinquième r^gV» O^ii %uUâ\Axi\^ ^\xvy)9^ 
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Les hwntiws Buni plutôt iaibies que mécbanU. 

Lêi maladie» de l'àme «ont plua diftldles à fiÈètir que eeltes du eorp&. 

La Tille de Home A été fondée 7521 ani avuit Jéftui-Chmt. 

â6â {bis). — He7narque, Quoique le substantif soit eui|)(uy^ 
dans uii sens déleniiiné, on supprime quelquefuis l'article puur 
donner au style plus de rapidité ou plus d'^uergie : vieillards^ 
femmes, enfants, tout fut massacré; c'est comme s'il y avau: 
LES vieillards, LES femmes, LES enfants, tout fut massactr, 
phi^ase où le substantif désigne im genre, le sens étante TOUS 
les vieillards, toutes les femmes, TOUS les enfants, etc. 

^66. — On euiploie du, de la, dek, devant tes substantifs 
communs employés dans un sens partitif, c'est-à-dire pour 
désigner une partie^ une portion des personnes ou des chobieb 
dont on parle : il a dv papier, c'est-à-dire quelque papier^ 
vous avez DE LA fortune, c'est-à-dire qtjtelq'ie fortune ; noua 
possédons des amis, c'ebl-éL-àïre quelques amis,^ .^^^^'^'^ ' 

Dan« cei pbnuéf, les substafitift fopwf, fiH-iuuty mma^ out égale- 
ment une tignifieatioA déterminée; e'eit comme s'il y avait : U a f^ne 
portion de tout le pajfier; vnut avez une portif»n tie u^wt ta fi^^ 
tune, eu.; papier^ fortuit y désignent réellement lui geure, pui^qu'il 
s'agit de la totalité du papier et de la fortune ; iU ont conséquenimeut 
une signiûcation déterminée, et, pour cette raison, exigent l'article. 



S65. — Exception, On supprime l'article, c'#*Hi-à-dire on 




je 

366. — Remarque. ()\i^\€^\x%im le substantif partitif et 

l'adjectif qui le précède sont liés par le sens d'une manière 

iitôéparable ^-jonwm petits ftois, petit pâfe, petit-maître, pm te- 

maîtresse, txm mot, jeunes gens, petite-maisuii (hospic^e), 

grand homme (homme d^un génie supérieiur), etc. ; alors 

ils sont considérés comme ne formant qu'un seul mot, et 

prennent l'article, d'après la règle donnée an n* 36A : je t^e 

connais rien d'ennuyeux comme DES petits-maîtres et t>ES 

peCiles-maiti^esses. 

Heureux, ii de son temps, po^r cent bonnes nàiQiih, 

La Macédoine eût eu das petites-maisons. (Boiucau.; 



^63 (W*). Supprime- t-on quelquefois i 8C8. Quand emploie-i on Hlnjplwnjtut 
" l'artide devant un substantif dé- | àt ae\Ant un substantif vaxtitlC*? 
terminé? \m Vc.x.tv\nxO. X^V^^. . ^ v-^^^:^, 

plQip-hoa(iu,d€la,d^7 \ vi^Frtttsv^ti^iû^V''^"?.'^-^^^^'"'-" 
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367. — On n'emploie pas Tarticle devant les noms communs 
dont la Mpjnifîcalion «'sl in(h»l«'riiiiiiée, c'esi-à-dire (jui nt^ dési- 
gnent ni nu ^fiire, ni nnc t^spôce, ni un individn particulier: 
uuf' tahh (in M Ait RUE, //.///- mai sou de BOIS, un hniiitnv sans 
Mt^RlTE, sf* condt/irc avec SAGESSE. Dans ces exemples, rien 
n*indi(|ue qu'il s'agisse d'un genre ou d'une espèce particu- 
lière de marbre, de bois, de mérite, de sagesse; ni d'un 
marbre, d'une sagesse, d'un mérite particulier, plutôt que de 
tout autre; mnrlnw hm's )iiprlt<\ .m(j('S$(\ y sont pris dans un 
sens t(»ul à fait vague, c'esi-à-dire dans une signification indé- 
terminée. De là résultent les di'ux règles suivantes : .. . - 

3(>8. — 1** Le substantif connnun ne prend pas l'article, 
loi'squ'il est le complément d'un collectif partitif ou d'un 
adverbe de t/uantité : une multitude de peuples, beaucoup 

DE NATIONS. 

Excepté loreque le substantif commun est déterminé par 
une proposition incidente qui suit : un grand nombre DES 
personnes qut j'ai vues ; il mr reste peu DES livres qui m'ont 
été donnés On met aussi Tartide devant le substantif commun 
complément de la plupart et de bien: la plupart des hommes, 
bien DES pat^s. 

369. — 2"" Le substantif commun ne prend pas l'article 
lorsqu'il est le complément direct d'un verbe actif accompagné 
d'une négation : Je wp bous p'rai pn,s de reprachcs, 

Kxcepié quandfce substantif est suivi d'un adjectif ou d'une 
proposition incidente qui en détermine la signification : 

Je ne vous ferai pas de^ reproches frivoles. (Racine.) 

On ne soulage point des douleurs qu*on méprise. (Marmontel.) 

370. — Devant les adverbes plus, mieux, mnins^ on emploie 
/e, /ft, les pour exprimer une comparaison : do toutes res 
dameSy votn* sœur était la pins alftiqéc, c'est-b-dire la dame 
plus ainigée que les autres. Au cx)ntraire, on emploie simple- 
ment /fe, pour marquer une (jualité portée au plus haut degré 
sans aucune idée de comparaison avec d'autres objets : votre 



367. Devant ijubIs substantifs ne j 369. Faites connaître la règle et 
fait-on pas usage de l'article? j rexception se rapport fin t au sub- 

368. Faîtes coiinaîlrti avec son ex- gtantif «îompl. direct rl'un verbe 
ceptioD la règle qai a rapport au 1 actif em(>loy<i négativement. 

su/^tantlf complément d'un col- \ S70. Quiiûà ôtovVovû-vqiîi (a, to. Ut, 
Jectif paridtu ou d'un adverbe dei ou smx^YômeoX u ^«îss^siX. vAwi, 
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$œur ne pleure pas, lors même quelle est le plus affligée, 
c'est-à-dire affligc^e au plus liaut point. 

Dans le piemior cas, Tariicle s'accorde avec un substantif 
sous-entendu (dnmc); dans le second, il est invariable, parce 
qu'il forme avec l'ach ci be qui suit une locution adverbiale qui 
modifie Fadjeclif {((//ligéëjr^;:;^- -^^ZH"?^ 

371. — Remarqua. Le plus, le mieux, le moins, sont toujours in- 
variables, lorsqu'ils se rapportent à un verbe ou à un adverbe, parce 
qu'alors ils forment toujours une locution adverbiale : PMcme et Boileau 
sont les poètes qui écrivent le mieux, qui s'expriment le plus noble- 
ment. Dans cette phrase, le mieux se rapporte au verbe écrivent^ et 
le plus à l'adverbe nollcment. 

Répétition de l'article. 

372.— On répète l'article : 

373. — 1** Devant chaque substantif r 

Le cœur, /'esprit, les mœurs, tout gagne à la culture. 

Ainsi on ne dira pas : les officiers et soldats ; les préfet et 
maires du département ; mais on dira : les officiers et les sol- 
dats; le préfet et les maires du département, 

37^. — 2° Avant deux adjectifs unis par et, lors(ju'i!s ne 
qualifient pas le même substantif: le vieux et le jeune sol- 
dat. Cet exemple est elliptique, c'est conmie s'il y avait : le 
vieux SOLDAT et le jeune soldat ; il y a dcuï substantifs, il 
doit y avoir deux articles. Mais je dirai ; le vieux et brave 
soldat, parce qu'il ne s'agit que d'un seul et même soldat, 
tout à la fois vieux et brave. Il n'y a qu'un substantif, un seul 
article suffit. 



CHArjTRE IV. 
DE l'adjectif qualificatif. 

375, — Tout adjectif qualilicatif doit toujours se rapporter 
sans équivoque à un mot exprimé dans la phrase. Ainsi il n'est 
pas correct de dire : riche et puissant, vous m'avez toujours 



371 . Dans <iuel cas tepitw, le mieux, le moins sont-ils toujours invariables^ 
372*, 373, 374. Quand répète-t-on l'arlide? 

375, Pourquoi ne tioU-on pas duo : WCHR ©l^vnaaMXt» W«*%^wat*Vw:vw«^ 
éUfidilef 



été fidèle. Est-ce à vova ou à me que se rappurieiil leB adjeo 
tifs riche et puissant ? c*est ce que la phrase u 'indique {MS. 
Ou fait disparaître cette (aute en disant : vous m'avez tour 
jfiurs été fidèle, quand voxis étiez riche et puissant ; ou : 
vous m'avez toujours été fidèle» quand j'étais riche et pmi- 
saut. 11 n'y a pas alors d'équivoque : dans la première phrase, 
riche et puissant niodil^ut *;ow^;dans la seconde, je, 

376. — L'adjectif s'accorde en f/en?'e et en nombre avec le 
sul>siaiuif ou le pronom qu'il qualifie : un homme vërtoeux, 
um ff'mme VERTUEUSE, des enfants DOCILES. Ils sont SA- 
VANTS; elles sont BONNES. 

377. — S*il y a deux ou plusieurs substantifs ou pronoms, 
l'adjectif se met au pluriel, et prend le genre masculin, si les 
substantifs ou les pronoms sont de différeuts genri^ : 

Le riche et le pauvre sont égaux devant Dieu. — Une application et 
un travail coniinueU font sunnonter bien des obstacles. -> Celui-ci et 
ceUe-là sont différents. 

378. — /{emarque. Lorsque deux substantifs qualifiés par un 
adjectif n'ont pas le même genre, il est mieux, pour contenter 
l'oreille, d'énoncer le substantii masculin le deniier, si l'adjectif 
a une terminaison particulière pour chaque genre, conmié : 
bon, bonne; entier, entière; épais, épaisse, etc.; dites donc 
il a montré une pinulence et un courage étonnants, plutôt que 
un courage et une prudence étonnants. > ^ 

EXCEPTIONS. 

379. — Première exception. L'adjectif placé après deux ou 
plusieurs substantif s'accoixie avec le dernier : 

380. — 1*^ Lorsque les substantifs sont synouNines, c'est-à- 
dire quand ils ont à peu près la même signitication : Il a 
montré une réserve, une retenue digne d'éloqes. Toute sa 



-, . , . . . iprimée 

par les deux substantifs, et c'est avec le dernier substantif que 
l'accord a lieu, comme frappant le plus Tesprit. 



376. Comment l'adjectif s'accorde- Toreille quand les substantlfil 
t-11 avec le mot qu'il qualifie ? n'ont pas le même genre ? • 



377. Coranioui a acconle t-il quand 



370, 380, 381. Quand l'adjectif 



// y t plusieurs substantilB ou , placé après deux ou plusienfs 
plusieurs pTonoms7 \ &w\)»laAi\.\!& t^'^<(^^t<^VVVi v^^Vt 

/7(^. &u«*/kat-i//|uT«pjurc9U^uWT\ d^xi^i^ 
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581. — 2^ Lorsque ies subàiiauiiis suui unis par la conjonc- 
tion ou : un couraye OU une prudence étonnante. — Celle 
conjonciiou donne i'excIus»ion à Tun des subsiantlfs, et c'esl sur 
le dernier, coiunie lixanl le piub l'alleniion, que tombe la qua- 
Udcalion. 

382. — Deuxième exception, I/adieclif 7ia placé avant les 
subsLintifs cou, tête, ài^as, uieds, j aimes, resle toujours inva- 
riable, formant avec ces suostantifs une sorte de locution ad- 
verbiale : ^\i-tète, ^{3-dnis, ^\}-pieds, 

383. — Hors ce cas, il suit la règle générale : Joute nue, 
la vérité doit dr plaire (Acad. ) ; conserver la nue propriété 
d'un bien, — Avoir la tête nue, le&jarnbes nues. Une morale 
NUE cause de l'ennui, f Af?^? V, / ^* 

38/i et 385. — Troisième excqjtion. L'adjectif demi placé 
avant le substantif qu'il modifie reste toujours invariable : une 
BE}lLl'keu7*e, une DEm-livre. Il forme avec ce substantif nue 
sorte de substantif composé dans lequel demi ne varie jamais. 

386. — Placé après le substantif, il en prend le genre, et 
reste toujours au singulier : un an et demi, une heu7*e et DEMiii;, 
trois mètres et demi. 

Le dernier exemple équivalant à ceci : trois mètres et (un 
mètre) denn, démontre que l'adjectif </£?>wî, placé après un sub- 
stantif pluriel modifie toujours mi substantif singulier sous* 
entendu. 

387. — Remarque, Demi employé substantivement, conmie 
dans une demie, deux demies font un entier, "prend la marque 
du pluriel, étant alors soumis, pour le nombre, à la règle des 
substantifs. 

3S8. — QuatHème exception, L*adjectif feu ne s'accorde 
que Lorsqu'il précède immédiatement le suDstautif : la feue 
reine, votre FEUE 7nè)*€; mais ou dirait sans accord : feu la 
reine, FEU vot7*e mère, attendu que l'adjectif /eu est séparé de 
son substantif par la, votre, 

389. — L'adjectif employé adverbialement, c'est-à-dire pour 
modifier un verbe, est toujoui-s invariable : ces livres coûtent 
CU£R» ces fleurs sentent bon, ils marchent vite. 



3S2i 3M. Que remarquez-vouB 8ur| qu'il est placé aprô» le substantif? 

ri a variabilité ou la variabilité de "'*■ " ''""' 

radjoctif «tt ? 
884, 385. Que remarquez -vous sur 

racUeciifito»»i*ia<^'iavaLtle8ubs.?l 380. LWiv.cA\! v^t-ht^q^^^ ^\nv>\\*v^v 

$g0. Gemment ê'sceirdvt'U lora-l m^ul nvsWV^^I 



387. Que re ni arquer -vous sur demi, 
euii)loyé si'bstautivenjtMjt? 

388. Quelle recèle 6v.\it V^4.v^\'iiK>ô5. \cv,.\ 
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390. — Les adjectifs composés (5 1) sont soumis aux quatre 
règles suivantes, qui ont l)caucoup de rapport avec celles des 
substantifs composés. 

391. — jo Quand un adjectif composé est formé de deux 
adjcciifs, ils varient l'un et Tautre en genre et en nombre; 
tels sont : avcugle-né, pj^cmier-7ié, moi^t-nê, ivre-mort, 
sourd-muet :dcs/wnmes iMiES-^OUTS, des /ewmes sourdes- 
muettes. 

:^92. — Exception. Dans les adjectifs composés qui com- 
mencent par nd, demi, semi, comme mi-parti, deini-barbare^ 
scmi- périodique, les adjectifs mi, demi, semi, restent toujours 
invariables : une robe wi-partie de blaûc et de noir (Acad.) ; 
î des peupksjùEm^çiviTi^^ oppartmienis hVMi'4ouldes, - 

\ 393. — 2<» Quand un adjectif composé est formé de deux 
* adjectifs dont le premier est employé adverbialement, comme 

nouveau-né, clairsemé, aigre-doux, court-vêtu, court-jointé, 
\long-jointc, qui sont pour nouvellement né, clairement semé, 

'faigrement doux, etc., le second adjectif seul s'accorde : une 

/i/Ze NOUVEAU-NÉE ; des enfants nouveau-nés, des oranges 

iiG RE-DOUCES, dcs femmes court-vêtues. 

,*'-"39^. — Excepté frais-cueilli et tout-puissant, qui, par 
raison d'euphonie, font au féminin singulier fraîche-ceuiUie, 
toute puissante , et au féminin pluriel fraiches-cueil lies, toutes- 
puissantes, 

393. — 3° Quand un adjectif composé est formé d'un mot 
invariable (adverbe ou préposition) et d'un adjeclif, ce dernier 
seul varie; tels sont : bien-aimé, bien-disant, mal-avisé, 
avant-dernier^ contre-révolutionnaire ; des enfants bien- 
ATMÉS, les avant-derniers événements. 

396. — /i° Les deux adjectifs composés brèche-dents (qui 
a une brbche entre les dents) et chèvre-pieds (qui a des pieds 
de chèvre) s'écrivent comme l'indique la décomposition de ces 
mots, c'est-à-dire avec les mots brèche et chèvre toujours 



390. A combien de règles sont sou- 
mis les adjectifs composés ? 

391. Quelle règle suit l'adjoctif com- 
posé formé de doux adjectifs ? 

392. Faites comiaîtro l'exception sur 
les arljoctifs composés qui com- 
menceni pnr mi, demi, semi. 

393. Quolio règle suit l'adjectif com- 



le premier est employé adverbia- 
lement ? 

394. Quels adjectifs composés font 
exception ? 

395. Quelle règle suit l'adjoclif com- 
posé formé d'un mot invariable 
et d'un adjectif? 

3^6. GommetvV ft'fecxvq^allcs adtee- 



► 



posé formé de deux adjectifs dont \ \iia br^U>^nU , o^v^t-i^wUl 
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au singulier, et les mots dents d pieds toujours au pluriel, 
quel que soit le nombre du substantif que ces deux adjectifs 
niodi tient : un homme BR^:c^E-DENTS, des homines brèche* 
DEJNTS; un dieu citèvre-pieds, des dieux ciièvre-pieds. 

397. — L'adjectif reçoit la loi du substantif, mais il ne la 
lui fait jamais. Conséquennneut, il est contre la grauunaire de 
dire : 

Les littératures français'? et itaUenne ; 
Les langues grecque et latine ; 
Les histoires ancienne et moderne. 

Ces exemples sont elliptiques; Tun des deux adjectifs que 
chacun renferme modifie un substantif exprimé, et l'autre un 
substa]>iif sous-entendu; c'est connue s'il y avait : la litté^ 
rature française et (la littérature) italienne; — la lamjue 
gi^ecque et (la langue) latine ; — l histoire ancienne et (l'his- 
toire) moderne, PiiivSqne le substantif énoncé dans chacun de 
ces exemples exprime l'unité, il est évident que les adjectifs 
qui l'accompagnent ne sauraient lui faire prendre la marque 
du pluriel. Il faut dire consoquemment : la littératui^e fran- 
çaise et l'itali'nne; In Ijingue (jrecqae et la latine ; l'histoire 
ancienne et la moderne, ou, en répétant le substantif : la 
littérature française et la littérature italienne ; la langue 
grecque et la langue latine; l'histoire ancienne et l'hisj 
moderne, 

S98. — La môme chose a lieu avec les adjectifs ordinaux, 
comme le premier, le second, etc. , et avec l'un et l'autre. 
On doit dire : le premier et le second étage ; le cinquième 
et le sixième chapitre ; l'un et l'autre métal ; et non pas : 
les premier et second ÉTAGES ; LES^ cinquième et sixième 
cil AP [TRES ; l'un et l'autre métaux. Ces phrases équivalant à 
celles-ci : le premier (étage) et le second étage, le cinquième 
(chapitre) et le sixième chapitre, l'un (métal) et l'autre métal, 
il est .évident que les substantifs étage, chapitre, métal, ne 
sauraient être mis au pluriel. 

399. — Deux adjectifs dont le premier est qualifié par le 
second restent tous les deux invariables : des cheveux châtain 



397. Expliffiiez i)ourquoi on ne doit pas dire : les littératures française et 

italienne. 

398. k quels autres mots cette règle est-elle QL^'^\\e.\i\)k\&*l 

899. Pourquoi écrit-oa avec les deux aûi6C\JIa \ûn wVsà;^<a«^ \ ^^^ ^Xs«»e*A 
(mATAmeLàa? 
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cuLia, des étoffes rose tendre. La raison eu est qae le pre- 
mier adjectil est pris substantivement; c'est conuiie s'il y avait: 
d'un châtain clair, d'un rose tendre. 

600. — Certains adjectifs ne couvieiment qu'aux personnes, 
comme consolable, inconsolable, intentionné ; d'autres ne 
conviennent qu'aux ciiosês, comme pardonnable, impardon- 
nable, contestable, incontestable, . inestimable, inévitable. 
D'où il suit qu'on ne doit pas dire: une personne pardonnable, 
impardonnable ; une douleur inconsolable. 

11 n'y a que l'usage et la lecture des bons auteurs qui puis- 
sent semr de guide dans l'emploi de ces adjeclils. 

UOi. — Il y a des adjectifs qui se mettent avant le substantif: 
beau jardin, grand arbre, etc. ; d'autres qui ne se placent 
qu'après : habit rouf/e, table ovale, maison neuve, etc. Enfin 
un grand nombre précèdent ou suivent le substantif, selon que 
l'oreille et le goût l'exigent : véritable ami, ami véritable, 
chaiinante maison, maison charmante. 

402. — Il y a aussi des adjectifs qui changent la significa- 
tion du substantif, selon qu'ils sont placés avant ou apiis ; par 
exemple : 

Un brave homme siguiûe un honmie qui a de la bonhomie 
et de la probité. 

Un homme brave désigne un homme qui a de la bravoure. 

Un honnête homme est un homme qui a de la probité. 

Un homme honnête signifie un homme poli. 

Un pauvre homme est un homme sans capacité. 

Un komvie />au<;re désigne un homme dépourvn de fortune. 

La différence n*est pas moins sensible entie grand honmœ 
et homme ijrand, galant homme et homme galant, etc. 

C'est à l'usage qu'il appartient de faire connaître la place 
que doivent occuper certains adjectifs. 

Complément de deux- adjectifs. 

403. — Deux adjectifs peuvent n'avoir qu'un seul et même 
complénu3nt, pourvu qu'ils régissent l'un et l'autre la même 
préposition : il est utile et cher a sa faille. En effet, on 
dit : utile à, cher à. 



AOO. Y a-t-il des adjectifs qui con- 1 402. Y a-t-il des adjectifs doHt la 
vienaeDt aux personnes, et d'au- place ctiuugc la aigniflcation du 
tresaux chosea7 ■ substaulif? 

4tf^> Que faut'il remarquer bui uWo^. \^vvi.«,<\^«cv\C«V«suveiit-il8nV 

pJsce des adjeistiià 7 \ '^fâi(VU*\k&wMicaBBfi^dk8BB«^\ 
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iiQti. -^ Si ies deux adjecii^ ne régisseut pas ia même pré- ' 
position, conmie utile, qui exige à et chéri, qui demande de, 
011 donne à ciiaque adjectif le complément qui lui convient : 
il est utile* A SA famille, et en est chén, — // est utile et J 
chéri DE sa famille serait une faute extrêmement grave»^- / 



CHAPITRE V. 

DES ADJECTIFS DÉTERMINATIFS. 

405. — Vingt et cent mm les seuls adjectifs numéraux 
cardinaux susceptibles de pi endi*e la marque du pluriel. 

Vingt et cent prennent uue s, lorsqu*ils sont multipliés par 
un autre nombre : quatre-w^Gis soldats ; trois ciînts cAe- 
vaux ; ils sont y</a^7'e- vingts ; il y en a deux cents. 

406. — exception. Vingt et cent, quoique multipliés, 
rejettent la marque du pluriel, quand ils sont suivis d*un 
autre nombre : quatre-ymGT-cinq soldats, tirais cent dix 
chevaux, 

407. — Remarque. Vingt et cent employés pour vingtième^ cen- 
tième^ restent toujours invariables, parce qu'alors ils qualifient un sub- 
stantif singulier, exprimé ou sous-entendu : chapitre quatre-vingtt 
page deux cent; en Van sept cent quatre-vingt, en huit cent; c'est-à- 
dire, chapitre quatre-vingtiènie, page deux centiètne, en l*an sept cent 
quatre-vingtième, en (l'an) huit centième. 

408. — Mille s'écrit de trois manières : 

Mil, dans la supputation des années ; c'est une abréviation 
de mille : VAit^mqae a été découverte en l'an MIL quatre 
cent quatre-vingt-douze. 

Mille, quand il wgnifie dix lois cent : vjos troupes firent 
cinq MILLE prisonniers. 

Dans ces deux cas, il rejette toujours la marque du pluriel. 

Mille, avec une s, au pluriel, pour représenter une mesuie 
de chemin, et alors il est substantif commun : trois milles 
d'Angleterre font un peu plus d'une lieue de France, 



40A- Que fait-oD quand deux adjeci. 

ne régissent pas la même prépos.? 
/i05. Quand tinqt et cunt prennent- 

ils U marque du pluriel ? 
àO0. QuêU» 9êtrnjûepu Ào0it6 régie? 



407. Vingt et cent , employés pour 
vingtièvM, ceHfi^ne, restent-ils in- 
variables ? ' 

40^. Ya\\JB%ùwx\«2to'6\%^^ùSfewsî^ 
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^09. — Les autres adjectifs numéraux cardinaux restent 

invariables, lors même qu'ils sont employés substautivement : 

Voici Mélitus, le chef des onze (Voltaire). — Million et 

milliard, substaïuifs communs, prennent la marque du plmiel^ 

deux MILLIONS d'habitants, trois MILLIARDS de francs. 

Ui 0. — Les adjectifis possessifs doivent être remplacés par 
Tarticle, quand le sens indique clairement quelle est la per- 
sonne qui possède. Ainsi, au lieu de dire, j'ai mal à MA tête, 
Pierre a cassé SA jambe, dites : J*AI mal à LA tête, Pieire 
s'est cassé LA jambe, etc. Il est évident qu'il s'agit ici de ma 
tête et de la jambe de Pierre ; les adjectifs possessifs ma, sa, 
n'ajouteraient rien au sens. 

Mais on .ne dirait pas avec l'article : je vois que LA jambe 
enfle; Pierre a perdu Ca?'gent ; le sens serait obscur : on ne 
saurait si c'est ma jambe ou celle d'un autre que je vois enfler; 
si c'est son argent ou celui de Paul que Pierre a perdu. L'ad- 
jectif possessif rend le sens clair : je vois que ma Jambe enfle; 
Pierre a perdu SON ai^gent. 

On fait aussi usage de l'adjectif possessif pour désigner une 
cbose babîtuelle : ma migraine m'a repris ; sa goutte le 
tourmente, 

411. — Les adjectifs possessifs not7'e, votre, leur, se mettent 
au pluriel, lorsqu'ils se rapportent à plusieurs unités prises 
collectivement, et présentant alors une idée de pluralité. Ainsi 
on écira avec le pluriel 

Tou ces maris étaient au bal avec leurs femmes. 
Ces J unes avaient des fleurs sur leurs chapeaux. 
Ces enfants (ils ne sont pas frères) ont perdu leurs pères. 
Ces deux négociants ont vendu leurs maisons (ils en avaient cha- 
cun une). 

Nous attendions nos voitures (chacun de nous^ivaitla sienne). 



c nous^ivai 



Mesdames, vous avez oublié vos éventails 

Ce sont des unités, parce que chacune des personnes dont il 
s'agit n'a qu'une femme, qu'un chapeau, qu'un père, qu'une 
maison, qu'une voiture, qu'un éventail; et ces unités sont 
prises collectivement, par la raison que plusieurs personnes 
ayant chacune une femme, un chapeau, etc. , il y a consé- 
quemment plusieurs femmes, plusieurs chapeaux, plusieurs 
pères, plusieurs maisons, plusieurs voitures, plusieurs éven- 



jit^û. Les autres adjocllfs numéraux cardinaux variont-Ds? 
4^Û, Quand les aâjeciiîs possessifs doivenl-Via è\.TOieîK^\a.<i;^)^airarticld? 
éÉi- Dana quel cas notr0, votff , leur, m moVtonWLft «.v ^^x^xV^W 
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lails. Le singulier serait un contre-sens, puisqu'il annoncerait 
^que tous les maris n'avaient qu'une femme, qu'il n'y avait 
qu'un chapeau pour plusieurs dames, etc. Voici quelques 
exemples à l'appui de celte règle : 

Les époux s'interrompaient entra eux pour se parler de leurs 
épouses. (FÉNÉLOW.) 

Les tendres soins que vous rendez à vos parents font souhaiter 
à toutes les mères de vous donner pour épouse k leurs fils. 

(Marmontel.) 

Ils entassaient dans leurs chapeaux des pièces d*or et d'argent. 

(Le Sage.) 

Quelques matelots fumaient leurs pipes en silence. 

(Chateaubriand.) 

Ces festons dans nos mains, et ces fleurs sur vos tètes. 
Autrefois convenaient à nos pompeuses fêtes. (Racine.) 

412. — Exception. Malgré l'idée collective, notice, votre, 
leur se mettent au singulier, quand ils se rapportent à un 
substantif qui ne s'emploie pas au pluriel, comme humanité, 
faim, soif, santé, etc. : nous sommes mécontents de notre 
SANTÉ ; messieurs, modérez votre impatience ; je plains 
LEUR SORT. En effet, nous ne disons pas : des santés, des im- 
patiences, des sorts, du moins dans le sens où ils sont em^ 
ployés ici. 

, il 3. — Lorsqu'il s*agit de choses, son, sa, ses, leur, leurs 
ne peuvent être employés qu'autant que le mot possesseur, 
substantif ou pronom, est exprimé dans la même proposition 
comme sujet, ainsi que dans ses phrases : la campagne a 
SES agréments ; — ces langues ont leurs beautés. Les 
agréments de quoi : De la campagne. Les beautés de quoi ? 
De ces langues. Campagne et langues sont donc les substan- 
tifs possesseurs, et conmie ils sont le sujet des propositions 
où se trouvent les adjecliis possessife ses, leurs, il en résulte 
que la construction est correcte. Mais on ne dirait pas : 
j'habite la campagne, SES agréments sont sans nombre; 
ces langues sont riches , f admire leurs beautés, les sub- 
stantifs possesseurs campagne et langues n'étant pas les sujets 
des propositions où figurent ses et leurs. Dans ce cas, on 
remplace son, sa, ses, leur, leurs, par l'article et le pronom 



4îr OueUë eetrexceptîon à la règl© I quel wa \«^ %âîi,Wi^^ ^''^Sn^ 
, qui précède? \ •ofi,ia,t«t,\«uT,\Wïr%>^^««''=^ 
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en^ et Ton dît : f habite la campagne, LES agréments bu 
sont 8/ms nombre ^jf^l o^fiws sont rirher; /*£!< admire LES 

beautés. ,-^- — "' ' 

U. — Exception, Quoique le mot possesseur ne soit pas 

sujet de la proposition où se trouve l'adjectif possessif, on 
emploie son, sa, ses, le^xr, leilrs, lorsque le substantif possédé 
esl lo complément d'une préposition. Paris est tine ville re- 
rnnrij'inhlf, les étranqers admirent In beauté de SES édifices, 

l\\ 5. — Aucun, signifiant pas un, exclut toute idée de 
plnnilité ; il en est de même de Tadjectif nul précédant son 
substantif : 

Aucun chemin de fleurs ne conduit à la gloire. (La Foirr.) 

On ne dira donc pas avec Racine : aucuns monstres, ni 
avec Vertot : nuls Romains, Il faut aucun monstre, nul 
JtomtSn. 

/il6. — Exception. Aucun et nul adoptent le pluriel avec 
un substantif qui n'a pas de singulier^ comme annales, ancê- 
tres, funérailles, pleurs, ou qui, au pluriel, est pris dans un 
autre sens qu'au singuHer, comme troupes, gages : Aucunes 
funérailles ne furent pins magnifigues. — Aucunes troupes 
ne sont mieux disciplinées, 

M 7. — Chaque veut toujours un substantif après lui: 
CHAQUE pays a ses plantes particulières (Buffon). Ne dites 
donc pas : ces volumes coûtent cinq francs CHAQUE; mais dites : 
cing francs CHACUN. 

/il 8. — MÊME est adjectif ou adverbe. 

419. — Même est adjectif : 

l"" Quand il précède le substantif: 

... Vous retombes dans les mêtnes alarmes. (lUcnfB.) 

2*^ Quand il est placé après un pronom on un seul sub- 
stantif i les dieux f?i<.r-MÊMES devinrent jaloux des bergers. 
(Fénelon.) 

Ces murs mémes^ sei(pf>eur, peuvent avoir des yeux. (RAGnn. 
A20. — Même est adverbe : 



ftlft. QiielleestFexceptlonàlarègle I 417. Que remarque-t-on sur Tem- 
gui précède? 1 p\oi ûe chaque i" 

4i5. Ànetm et nul peuvent-ils être l M*. Be <\vie\V<^ wtitwce est le mot 

au pluriel f \ mUM? 

!f^ Qnmtid m m m #t mlm iMttant- 1 M^. Q\i«Dià w*»* wX^Vi ^i^w!»^ll^ 
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i* Quand H modifie nn verbe : 

Exempte de maux réels, les hommes s'en forment même de ehimé- 
ikpies. (BlASsnxoii.) 

2* Quand il signifie aussi, ce qui a lieu le plus souvent 
aprôs deux ou plusieurs substantiis : les animaux, les plantes 
MÎbfE étaient au nombre des divinités égyptiennes fWailljr) ; 
c'est-à-dire, les animaux, les plantes aussl . - V.'^-^' 

k1\. — Quelque s'écrit de troirisamèrcy : -^"^ 
1x2% — 1° Suivi d'un verbe, il se met en deux mots, quel 
çue, et alors quel, adjectif, s'accorde en genre et en nombre 
avec le sujet du verbe, et que, conjonction, reste invariable : 

Qiiels que soient les humains, il faut vivre avec eux. (Gmssit.) 

42S. — 2* Suivi d*un substantif, il s'écrit en un mot, 
fnelque ; il est adjectif, et s'accorde en nombre avec ce sub- 
stantif : 

Princes, qutHqws raisons que vous me puissia dire. (Kacihe.) 

Û24. — 2** Suivi d'un qualificatif (soit adjectif, soit parti- 
^pe, soit adverbe)^ quelque s'écrit également en un mot, mais 
ilors il est adverbe, et conséquemment reste invariable : 
^YXQU^ puissants qu'ils soient, quelque considérés que nous 
oyons ; quelque adroitement quils s'y prennent. (Acad.) 

A25. **- Jietnarque^ Malgré l'adjectif placé après quelque, 
Melui-ci varie lorsque l'adjectif est suivi d'un substantif; exemple: 
QUELQUES grandes richesses que vous possédiez. Alors quelque 
e rapporte non à l'adjectif, mais au substantif ; il devient 
djeciif, et doit nécessairement s'accorder avec le substantif 

... Qu^ques vains lauriers que promette la (pierre. 

On pcHt dtre héros sans ravaf er la terre. (Boileau.) 

426. — Qtielque ne doit pas être remplacé par tel que. Ainsi 
16 dites pas : tel qu'ïV soit; tel riche que vous soyez; telles 
richesses que vous ayez; mais dites : quel qu''7 xm^; quelque 
nche que vous soyez; quelques richesses que vous ayez. 



i 



21. Combien de matifères d'écrire 

22. Comment s'écrit quelque suivi 
d'un verbe? 

Vf, Commeot n'écrit quO^m suivi 



424. Comment s'écrit qmtlqw suivi 
d'un qualificatif? 

425. Quelque , %wVïN. ^Xflv ^^<iRîô^ 
q\\ai\ûca\àî,v«^VV\N«cv«1 

(O!^, Par <ça%\\ft «q)Wiaàss^Ti%^«»* 
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^27. — Tout est adjectif ou adverbe. 

628. — Tout est adjectif, quand il signifie chaque ou en 
totalité, et s'accorde en genre et en nombre avec le substantif 
ou le pronom auquel il se rapjxjrle ; tout homme, toute 
femme, TOUS /e5 hommes, TOUTES les femmes; nous sovimes 
TOUS sujets à la mort, 

/i29. — Tout est adverbe et conséquemment invariable, 
lorsqu'il signifie tout à fait, quelque ; dans ce cas il précède 
un adjectif, un participe ou un adverbe : tout spirituels qu'ils 
sont; tout estimée quelle est; tout élégamment quelle est 
vêtue. 

630. — Exception. Tout, quoique adverbe, varie quand 
l'adjectif ou le participe qui suit est féminin, et commence par 
une consonne ou une h aspirée : elle est toute stupéfaite; 
toute hardie quelle est ; toutes spirituelles quelles parais- 
sent ; TOUTES détestées quelles sont. C'est l'oreille qui exige 
alors la variabilité de tout. 

Répétition des adjectifs déterminatifs. 

/|31. — Les adjectifs déterminatifs, comme l'article, se ré-> 
pètcnt : 

1** Devant chaque substantif : ces o/jîders et ces soldats; 
SES oncles et ses tantes ; votre p<?re et votre mère. D'où 
suit qu'on ne peut pas dire : ces officiers et soldats; ses oncles 
et tantes ; vos ph^e et' mère, 

T Devant deux adjectifs unis par et, lorsqu'ils ne qualifient 
pas le même substantif: ces grandes et ces petites maisons; 
VOS bonnes et vos mauvaises actions. D'où il résulte qu'il ne 
faut pas dire en parlant de maisons qui sont tout à la fois 
grandes et jolies, et d'actions qui sont en même temps bonnes 
et belles : ces grandes et ces jolies maisons ; vos bonnes et 
vos belles actions ; la grammaire exige : ces grandes et jolies 
maisons ; vos bonnes et belles actions. I 



427. De quelle nature est le mot 

tOMt? 

&28. Quand tout est-îl adjectif? 
430. Quand tout est-il adverbe ? 



430. Dans quel cas tout, adverbe, 
varie- 1- il ? 

431. Quand répète-t-on les adjec- 
tifs détenninatifs ? 



■ ».KÉ— ><[»i H 1% » Il I «■«■ 



\ 
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GHAFITR£ YL 

DfiS PRONOmS. 

De leur emploi en généraL 

[^^2. — Tout substantif employé dans un sens vague, c'est- 
à-dire sans article ïù adjeclil deieruinjHUl, iie don pas etie 
représenté par un pronom, lorM|Ut ce i»ubsianui uideUTuniié 
exprime avec le verbe ou la p:êpobilion ^ui pieceiie une seule 
et même idée; de soite que le veibe ei le hubbianlij mueler- 
minè équiv aillent à un seul verbe, ei que la piepoMUun et le 
substantil indéterminé soient 1 équivaleni d'un auverije. Ainsi 
on ne peut représenter pai un prunum le bub^untu qui se 
trouve : !*• dans faire yràce, /uirt r-epurut, fairt ptut, de^ 
^dà^ander comeil, av oir po uviAr, avoir droit, avoir cofi/ianctt, 
^etrt en santé, entrer en carnpayrit, etc., attendu que ces 
locutioQS répondent aux verbes //a? donmfr, rtpu7id7t,tij rayer, 
consulter, pouvoir, menter, «e porter intn, etc.; 2" oafls 
avec honneur, avec poltttist, etc., par la raison <^u'ila sont 
pour konorableinent, polirutnt, etc. 
l /i33. — D*où il suit qu'on ne doit pas dire : Je vous fais 
1 GRAC£ et ELLt est méritée; — quand on est en 6A^Tb «/ faut 
I tout faire pour LA contservei- ; il m'a repi avec toUTi.^sK 
I QUI m'a charme, il faut construire ce:» plira^ed de manière que 
le sul)stantil »«>it déteimiué, c'est-à-dire précédé de l'article 
ou d*un adjectil délerinmatil, et du-e, par exemple : /e vous 
accorde VOTK£ yrace, et elle est méritée; qua/uX on possède 
Là santé, il faut tout faire uour ia conserver; il ma rey-u 
auec UN£ politesse ^ui m'a diarmê. 
t (i3^ — SâaiB ou dirait très bien . £n devenant capable 
(TaTTACULMLM» on deviefU iensièU a f.i-LIJl c^e^ auireê 
(J. J. housseau). Jls nt se nounissent ^ue de 8ai^g, et ne 
désirent Lk. boire que dans le crâne de leurs enntmië ^Laré^ 
pèdej ; par la raison que les subsiautiis attaetttmeni et tang^ 
employèa dans ku sens indéterminé, ne formeui pas une seule 
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et même idée avec les mots dont ils sont compléments, comme 
cela a lieu dans faire grâce, faire peur, avec honneur, aoec 
déiicuttsst, etc. 

^Zb. — lienwcque. Lorsque le génie de notre langue n'admet pas 
Tarticleou un adjectif déteruiinatif avant le substantif, on prend un autre 
tour, et cette phrase ; Quand ntmi mimes en mek, elle était pat- 
sib/e, doit 4tre corrigée ainsi : Quand wms noui embarquâmes, la mor 
était paisible, attendu que le génie de la langue ne permet pas de dire : 
quand not^s mimes en la mer, 

^36. — Les pronoms ne doivent jamais être répétés avec 
des rap|Kirts dilTérents, c'esl-à-dire qu'ils ne doivent pas se 
rapporter tantôt à un objet, tantôt à un autre. On ne dira donc 
pas : Samuel offrit son holocauste à Dieu, et IL lui fut si 
aurôahlt, qulL Inuça au nœine instant la foudre contre les 
Philistins, parce que le premier il se rapporte à holocauste 
et le second à Dieu ; ni : Om aperçoit dans cet ouvrage un 
certain mystère qao^ tâche de vous cacher, attendu que le 
premier on se rapporte au lecteur et le second à Tauteur. Enfin, 
on ne dira pas non plus : J'ai lu avec plaisir cet ouvragé QUI 
a été compitsé par une personne QUI est versée dans les sciences 
QUI ont pour objet l'étude de la nature, le premier qui se 
rapportant à ouvrage, le second à personne et le dernier à 
scierwts, 

ti'Sl, — Le moyen de rendre ces phrases correctes, c'est de 
diminuer le nombre des rapports, en dimiimant celui des pro- 
noms : Samuel offrit son holocauste , et DIEU le trouva si 
agréable gulL lança, etc. — Le lecteur aperçoit dans cet 
ouvrage un certain mystère qu'o^ tâche, etc. — J'ai lu avec 
plaisir cet ouvrage composé uar une personne versée dans les 
sciffjices QUI ont, etc. ..,^^^^\ 

!i38. — 1^ pronoH) i)e (K>lt jamais être construit d'une ma- 
nière équivoque. Du ue dira donc pas: Virgile a imité Hwnère 
dans tout ce qu'xL a de beau. En effet, // semble se rapporter à 
Virgile et à Homère. Pour être correct, il faut dire : Virgile 
a imité Homère dans tout ce aue CELUI-CI a de beau; on : 
Virgile, dans tout ce qu'il a de beau, a imité Homère. 



AS5. Que fàut-il faire quand on ne i pétés avec des rapports différents? 
/Mfut tfiijpiuyer ai l'urtide, ai un 437. Que fait-on pour rendre ces 
adjectif déUiTm\ii9X\ f avant le sub- 1 y tirases correctes 7 



STin:AXE DES PRONOMS. 127 

UZ9. — Le pronom prend, comme Tadjectif, le genre et le 
noitibre du substantif auquel il se rapporte. Ainsi on dira d'un 
soldat : il; d'une troupe : elle; d'un livre : le mien; d'une 
lettre : la mienne; de plusieurs arbres : ils, ceux-ci; de plu- 
sieurs plantes : elles, les miennes; en donnant aux pronoms 
il, elle, le mien; celui-ci, etc. , le genre et le nombre des su) 
stantib: soldat, troupe, livre, etc., qu'ils représentent 





Des pronoms personnels, 

UhO. — Les pronoms personnels employés comme sujets se 
placent avant le verbe : 

^inventai des couleurs, j'annai la calomnie, 
y'intéressai sa g^loire, il trembla pour sa vie. 

kUi. — Excepté : 1"* Lorsque Ton interroge. Dans les temps 
simples, ils se placent après le verbe, et dans les temps com- 
posés, entre l'auxiliaire et le participe : 

Par de stériles vœux pensez-vous mHionorer ? 
Où suis -je/ qu'ai-je fait? que dois^'e faire encore? 

2* Dans certaines phrases exclamativcs : Parle-t-iU Est-il 
cruel/ 

3° Lorsque le verbe est au subjonctif sans qu'aucune con- 
jonction soit exprimée : 

Puissé-je de mes yeux y voir tomber la foudre ! . 

(GORlfEn.LE.) 

DitBSé-^, après 4ix ans, voir mon palais en cendre ! 

(Raque.) 

/i*» Lorsque le verbe forme une proposition qo. annonce 
qu'on rapporte les paroles de quelqu'un : Je ne serai heureux^ 
disait-iLf qu autant que vous le serez, 

5** Lorsque le verbe est précédé de quelqu'un des mots 
aussi, pmjit'être, encore ,^ouj ours, en vain, du moins, au 
moins : aussi est-iL votreani^; peut-être avez-YOVS raison; 
EN VAIN prétendons-fiOUS. 

UU2. — Cette dernière exceptièn n'est pas de rigueur, car 
on peut dire également : aussi il est votre ami, — peut-être 



ASO. Le pronom s'accorde-t-U? I &&1. <^IeVl«li«Qi^XVMk^^^«v^J^^^àL^s(^^ 

440. QuMle place occupeot les pro- 1 à cbIXa tH^«*^ , ^ 

nomspenoooel§0mplay6BeomnM\WL> Csua dATisiVt^ «i.««S^^«s^ ^ 



ils «BAMlfAIAE. 

TOUS ooex raison, etc. ; mais alors Texpreasion ne semble pas 
avoir la même grâce on la même énergie. 

MiZ, — Les pronoms personnels employés conmie compli- 
ments se placent également avant le verbe : 

Lm ennemit dai Juifii m'ont trahi, m'ont trompé I 

... Je viont ebereher Hermione en cet lieux, 

La fléchir, Tenlever, uu mourir à ses yeux. (RAcras.) 

66^. — Cette règle donne lieu à deux exceptions : 

1*^ Lorsqu'un verbe à Tinfinitif est sous la dépendance d*un 
autre verbe, le pronom complément de rinfmitif peut se placer 
avant cet inOnitif ou avant le verbe qui précède. On dit éga- 
lement : Je viens VOUS chercher, ou je vous viens chercher; 
— tu trahis mes bienfaits, je veux LES redoubler, ou je LES 



Avant de m'avilir^ ciel, ouvre-moi la tomhe. 
Pends-(oi, brave Grillon^ on a vaincu sans toL 

A moins que l'impératif ne soit accompagné d'une négation : Ne m 
trompa pas, (Acad«) 

liliS. — Première remarque. S'il y avait deux impératifs 
unis par une des conjonctions et, ou, le pronom complément du 
dernier impératif pourrait le précéder. Ainsi, au lieu de dire : 
ou arrachez-yLOl le jour; — et repolissez-LE^ I^arpe a pu 
dire : 

Lais8e»-mo! cette ehatne, ou m'arraches le jour. 

et BoUeau : 
Misses-le sans eette^ et le repolfssei. 

UU^. — Deuxième remarque, Qua. id un verbe à l'impératif 
a deux pronoms pour compléments, l'un direct et l'autre indi- 
rect, le complément direct s'énonce le ptemm: donnez-le-moi, 
prêtex-^le-lui, cédez^le^nous. 



44^' ûueiJe e§t la plêoê àeêpTOïïomM \ a deux impératifii unis par une 
perBon. employés comme eompL.? I dm eot^<»&\i<^« «t., tu? 
îé4' F9it0a aonnaîtr^ Im deux «x» l Uft. Qiuisid xm Vsi^fanî&i %. ^n^k 
cêptioBB à cette réglm, \ pToiiom« v^mx QOT&^<scfiK^a^>fti« 



STNTAXC DES PB0N01I8. 139 

kkl. — On en excepte les pronoms compléments directs 
moi, toi, le, la, les, construits avec le complément indirect v** 
envoyeZ'Y-MOh prarnènes-Y-TOij menez-Y-LEf pour ne point 
dire : envoyez-M^Y^ promène-T'y, menez-VY. 

Cepeadant il vaut mieux prendre un autre tour, et dire^ par exemple : 
envoyez-moi là, promène-toi là, mtmez'le dans ce Ueu. 

UUS. — La répétition des pronoms persemiels employés 
comme sujets est indispensable avant chaque verbe, quand les 
propositions sont liées par toute antre conjonction que et, ou, 
ni, mais : Nous détestons les méchants, parce que nous les 
craigwms. Il est savant, qtioiqu ih soit bien jeune. 

Hors ce cas, c'est le goût, Toreille et surtout le besoin 
d*être clair qu'il faut consulter. Ainsi on peut dire également : 
JE dis et JE prétends; IL étudie et il fait des progrès; et : je 
dis et prétends; il étudie et fait des progrès. 

^^9* — La répétition des pronoms personnels employés 
comme compléments est également indispensable avant cliaque 
verbe à un temps simple. 

Son vigage odieux m'afflige et me poursuit. (Racoie.) 

Il détourne les yeux, le plaint, et le révère. (Racuie.) 

450. — Avant chaaue verbe à un temps composé on a le 
choix de répéter ou de ne pas répéter les pronoms personnels 
compléments. On dit également bien : il m'a estimé et ma 
aimé, ou il m'a estimé et aimé; — nous les avons attaqués 
et les avons vaincus, ou nous les avons attaqués et vaincus, 

451. — Exception. Il faut toujours répéter les pronoms 
personnels employés comme oomplém^ts, quand ces pronoms 
forment des compléments de nature différente : il nous a 
récompensés, et nous a adressé des éloges; phrase dans la- 
quelle le premier nous figure comme complément direct, et 
le second conmie complément indirect. 

452. — Le pronom nous, employé pour /V ou moi, exige tous 
ses correspondants au singulier ; ainsi une seule personne devra 
dire, en pariant d'elle-même : nous sommes digne de sa con- 
fiance; — nous ne nous sommes pasCRV OBLIGÉ de lui répondre. 



447. Quels pronomi complémoDU 
directs sont excei)té8 ? 

448. Quand la répétition des pro- 
noms personnels sujets est-elle 
indi8pen8Û>le7 

440, Qufuid la répétition des pro- 
aoiBÊ peteoûD^ eomplénoteats 



est-elle également indispensable T 

450. En est-il de môme avec les 
verbes à un temps composé ? 

451. Quelle est Texception à cette 
règle? 
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&53. — Le pronom soi est toujours du nombre singulier, 
et se dit des personnes et des choses : chacun pense à soi ; 
faimant attire le fer à soi. 

U5U, — Appliqué aux personnes, il ne s'emploie qu'avec 
une expression vague, comme on, chacun, personne, qui- 
conque, etc. : On doit rarenœnt paider de SOI. QUICONQJIE 
rapporte tout à soi n'a pas beaucoup d'amis (Acad. ); ou avec 
un infinitif: iVe'vitRE que pour soi, c'est être déjà mort, 

d55. — Remarque. Quoiqu'il n*y ait pas dans la phrase une expres- 
sion vague, conune on, quiconque^ etc., les écrivains emploient soi, 
pour les personnes, quand il s'agit d'éviter une équivoque ; et alors 
ce pronom se rapporte toujours au sujet du verbe : En remplissant 
les volontés de son père, ce jeune homme travaille pour soi, — Pour 
lui offrirait un sens louche : on ne saurait s'il représente le fils ou le 
père. 

U56. — Le pronom leur et les pronoms lui, eux, elle, elles, 
employés comme compléments indirects , ne s'appliquent 
qu'aux personnes et aux choses personnifiées. 

En parlant des choses non personnifiées, on fait usage des 
pronoms en, y. Ainsi, au lieu de du'e : Cette maison menace 
ruine, n'approchez pas d'ELLE; — ce cheval est méchant, ne 
LUI touchez pas; — ces bâtiments n'étant pas assez grande, 
je LEUR ferai ajouter une aile, on doit dire : n'EN approchez 
pas, n'Y touchez pas, j'y ferai ajouter, etc. ; ou bien on 
donne un autre tour à la phrase, si les pronoms en et y ne 
peuvent y entrer. 

457. — Le pronom le, qui fait la au féminin et les au plu- 
riel des deux genres, peut représenter un substantif ou un 
adjectif. 

/i58. — Quand il représente un substantif ou un adjectif pris 
substantivement, le pronom s'accorde en genre et en nombre 
avec ce substantif ou cet adjectif pris substantivement : 

Êtes-vous madame de Genlis ? — Je ne la suis pas. 
Êtes-vous la mère de cet enfant T — Je 2a suis. 
Êtes-vous les ministres du roi T — Nous les sommet* 
Êtes-vous la malade T — Je ia suis. 
Êtes-vous les mariés? — Nous les sommes. 



6S3, 454. Faites connaître l'emploi 

du pronom toi. 
455. La règle gui veut que toi se 



&56. Faites connaître l'emploi de 
leur, et de lui, eux, ellet, quand ils 
sont compléments indirects. 



rapporte à une expression vague, \ 4^1 .U^^^ U^^.^^\\Ai<toiiniiltre rem* 
quand Ua 'tigit des persoimefti est- \ pVÀ iVu ^toTvnm U, T^\st^«sQ^as^ 
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&59. — Quand il représente un adjectif ou un subsuntif 
pris adjectivement, le pronom est invariable, l'adjectif ne pou- 
vant lui communiquer ni genre ni nombre [ooi/ n" 53) : 

Madame, êtes-vous malade? — Je te suis. ^ 
Messieurs, êtes-vous mariés ? — Nous le sommes. 
Êtes-vous ministres 7 — Nous le sommes* 
ites-vous mère 7 — Je le suis. 



Des pronoms démonstratifs* / V 



460. — On emploie le pronom rp pour if, fis, ^^A», ^fîps, 
comme sujet d'une proposition dont rattrihni osi un substantif 
ou un pronom : Je lis et jf relis fa Fontaive : c'rst m/m arp- 
teur favori; q^ est celui qve je trouve le pbis nntuipl. — Rien 
^loin d'être des dieux y ce ne sont pas même des hommes 
*(Fénelon). C'est comme s'il y avait : il est mon auteur favori^ 
IL est celui que je trouve le plus naturel^ ILS ne sont pas mjême 
des hommes. Cet emploi du pronom ce, généralement usité, est 
conforme au génie do notre langue. 

/i61. -^ Devant le verbe être, on emploie souvent le pro- 
nom ce pour donner à la pbrase plus He clarté et de précision ; 
c'est pourquoi il est mieux d'employer ce pronom devant le 
verbe être, dans les trois cas suivants : 

Zi62. — Première règle, T/)rsqne la pbrase c/^mmenc^ par 
le pronom ce suivi d'un pronom relatif : C^ QUI t^st cei^tain, 
c'est que le monde est de travers (Fénelon). Ce odt importe 
à Vhommey c'est de remplir ses denoirs (J. J. Rousseau). Ce 
qu'il y a de plaisant, c'est qu'il ne croit pas se tromper 
(Molière). 

463. — Remarque. Lorsque, dans ce cas, le verbe être est 
suivi d'un substantif, l'emploi du pronom ce devnnt ce verbe 
est de rigueur si le substantif est pluriel : Ce qu&n souffre avec 
le moins de patience, ce sont les injustices (Th. Corneille) ; 
et facultatif si le substantif est singulier ? Ce qui mérite le 
plus notre admiration est ou c^est la vertu^ 

&6Zu — Deuxième règle. Quand ce qui précède le verbe 



660. Quand le pTonom cê s'emploie- 
t-il pour il. ib, eUc. tU>u? 

A61. Pourquoi emploie-t-ou sou- 
Tent le pronom ce devant le verbe 



règle sur remploi du pronom Oê 
devant le verbe Htû 
&63 Quelle est la remarque qui se 
ratt&e.lv« ^ c»\.\a ^'^<^*l 



être?" ' -" Ufi\, Y«L\A1 ^IOAS^^ Nsè. 'îRWs^^ 



iâ^^ Fêîtêê connaître la première i lè^gLe, 



m «lUIOfAlEJB. 

être figure eororae attribut (*) et a une certaine étendue : Le 
iiqnp ne la corrtiptinn don mœvn dans un Kfat, c'EOT /a 
muitif*ffritÀ df»$ loin. — Lp ping hpav prhent qui ait^ip fait 
atix hitmwp%, nprh la nnqfxsp, r*EST f' amitié (la Rochefoa- 
cauld). Lf phif( ^ir mnypn d'ami*' des arnis^ C*EST d'être bon 
et obligeant ^Marmontel). 

^^55. — Rptnarqup Si Tattribat avait peu d'étendue, on 
pourrait ne pas exprimer le pronom ce devant le verbe être^ 
el dire éjçalement bien : La jnMtahh nohlpssp EST ou C'EST 
la vprtu, tj> mnhile de nos actions EST ou c'est notre féli- 
cité (Manwmtel).' 

l^^f^ — Trniti^p tpçIp. Quand le verbe ^trp est précédé 
de deui ou plusieurs infinitifs, et suivi d'un substantif : ^tu- 
dtPT Ips anripns, lirp les mtidpmps, C*pst sa principale occu^ 
pat ion. Rire, Soire, wanger, dormir, c*est toute sa vie, 

4^7. — R^'mnrgtêp, S'il n'y avait qu'un infinitif, le pronem 
ce pourrait ^tre ou ne pas être exprimé devant le verbe être: 
Punir ^t un tourment, pardonna est -un plaisir (C^hénier). 
Se plairp pn totis lietix, c'pst ou est U secret du sags, , 

y^k^%. -* L'emploi du pronom ce est indispensable devant le 
verbe être, lorsque ce verbe est précédé 6t suivi d'un in- 
flnitif : 

tptfC«sr Im oUttira, e'mi \êê miltiplier. (FiuimBLLi.) 

OMIc«r «««K ^'OB «iffl«, cr«t •'•bUfw iiiMmAiim. 

(Cmjp •'UAaumtu.) 

Voyager I pM, e*att vo^aitr eomme Thaïes, Maton ni ^ythafora. 

&fi9. — Celui, ceux, celle, celles, expriment une idée 

n Od r<Mv»nnatt que *».e qui précède le verhe itr* flgure ccmme attribut, 
quand on peut 1p nUrer apr^ 1p ver^»*. et mpttrp «vnnt *»elni ci r« fjnî se 
trouve apri^9 On peut dtre : {,« nmififittMl^ 4m» M« «tf lf Hmu 4e te ef fv wf- 
H§n 4êt m/rurf dan» «m ét*t. - L'amitié ê»t it fdu» heaiu wré»ent qui éU été 
^it aux knmmat. Ainsi, l» ri^fu de la ûorrupHon de» ^nœur» dan» un État, U 
flu» ht%n pré»ent 9«i ait été fait aujg homme», flf^urent comme attribut. 



ftes Quelle remaroue aecomMffne 
/9fftt» rhgh»^ 
âffô Fmftw coDBsHrw /a 9* règte. 



ftOS Quami l'emploi de m est-il 
ind)«iMSD8able devant le verbe 
îtrtf 



4^7, ihieUe /whmiwim s« rattache à i Wè^ ?ù.\a« co'DlU^M^ Y«m<^tQft. ^«m 
t^ftta rAglmf \ 
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générale qui a besoin d*être restreinte, soit par an complément 
indirect : 

Les défauts da Henri IV étaient CBUl d'ufi homim aimaUe ; 

soit par un pronom relatif placé immédiatement après : 

Gkvx qtU font des heureux sent les vrais cooquérants. 

C'est pourquoi l'usage le plus générai est de ne pas faire 
suivre immédiatement ces pronoms d'un adjectif ou d'an par- 
ticipe. Ainsi, au lieu de dire : celle aimable, celle éante, il 
vaut mieux dire : celle qui est aimable, celle qui eêt écrite, 

d70. — Les grands écrivains du xvn* et du xvm* siècle ne se sont 
pas exprimés autrement ; el "^ Ton trouve des exemples contraires à 
cette règle dans quelques auteurs modernes, il faut considérer ces 
exemples comme des négligences de style que réprouvent la grammaire 
et le bon goût. 

471. — €£LUi-€I, GfiUJS-CI, G£GX, OppoSés à CELUI-LA, 

GfiLL&-LA, CELA, désignent les objets les plus proches^ et 
celui-là, celle-là, cela, les objets les plus éloignés : Voici deux 
maisons; celle-ci (la plus proche) est la plus élégante, et 
CELLE-LA (la plus éloignée) est la plus commode. 

472. — Les objets dont on a parlé en dernier lieu, étant les 
plus proches, se représentent par celui-^i, celle-ci, ceux-ci^ 
celles-ci; ceux, au contraire, dont il a été question auparavant, 
étant les plus éloignés, se désignent pr celui-là, celle-là^ 
ceux-là, celles là : Le corps périt et Vâme est immortelle; 
cependant on néglige celle-ci, et tous les soins sont pour 

CELUI-LA. y 

Dh pronoms possessifs, 

&73. — Les pronoms possessift doivent toujoutis se rapporter 
à un substantif énoncé précédemment : 

tes discours trouveront plus d'aceés que les nUmu, (Racmi.) 
^s «mts de e« pays-là valent bien, dit-on, ceux du noirs, (La Fomt.) 

CkHiséquenunent, il est contre la grammaire, et nous durons 



&71. Quelle différence entre ctlvi-ei, 1 a parlé en dernier lieu et ceux 
eélU-ei, eed, et eêlui-là, ulU-U,! dontUaétéc(ueatiAi&.«^^^%Tsxv!si 

47S. PAT lequel de oea cronomi re-l M^. Q\i^TOTiWOCMsL<^^%*^«^ 
Dtéeente^t-OB les obfeto dont on \ liloV ^^ft vw^nwi» v*w«wbw» 
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même contre le bon goût, de commencer ainsi une lettre: 
J*ai reçu la vôtre en date du, etc. , phrase dans laquelle la 
vôtre ne se rapporte à rien de ce qui précède; pour être cor- 
rect, il faut dire : fai reçu votre lettre, etc. 

Un mauvais usage des pronoms démonstratifs celui-ci^ celle- 
ci, donne lieu à la même faute; ne dites donc pas : Celle-ci 
est pour vous info)*nier que, etc. , dites : cette lettre est pour 
vous informer. 

47^. — Quand on dit : Le mien et le tien sont la source 
de toutes les querelles (la Rochefoucauld) ; il n'y a rien 
DU nôtre; les vôtres se sont bien battus (Académie), les 
pronoms possessifis sont employés substantivement, et, dans ce 
cas, la règle qui précède ne leur est pas applicable. ,^ 

Des pronoms relatifs. 

''^75. — Le pronom relatif prend toujours le genre, le 
iiombre et la personne de son antécédent : moi qui suis estimé, 

toi QUI ES estimé, lui QUI EST ESTIMÉ, elle QUI EST ESTIMÉE, 
nous QUI SOMMES ESTIMÉS, VOU^ QUI ÊTES ESTIMÉS, etC. 

Ainsi Molière n'aurait pas dû dire : Ce n'est pas moi qui se 
FERAIT joner. L'antécédent de qui est moi; qui est donc de la 
première pei^nne, et l'on doit dire : qui me ferais prier, 
comme on dit : je me ferais prier. 

476. — Remarque. L'adjectif, n'ayant par lui-même ni genre 
ni nombre, ne peut servir d'antécédent au pronom relatif ; et ^ 
au lieu de dire : Nous étions deux qui étaient du même avis, on ' 
doit dire : Nous étions deux qui étions du même avis, en 
donnant pour antécédent au pronom relatif le pronom auquel se 
rapporte l'adjectif ; ici l'adjectif deux se rapporte à nous, — 
Il n'en serait pas de môme si l'adjectif était précédé de l'artide : 
cet adjectif, employé alors substantivement (82), deviendrait 
Tantécédent du pronom relatif. Dites donc : Vous êtes le seul 
qui AIT réussi, et non qui ayez réussi. Il résulte de cette 
remarque qu'on doit dire : Nous sommes deux qui avons été 
récompensés, eijihus somrnes les deux qui ont été récomr 
pensés, J/<^ 

474» Peut-on employer B\xhs\XQÛ^^-\ Vaccord du pronom relatif avee 
ment lea pronoms pofi8essi&, U \ aoa anV^cMoiiX.. 
mUn, U Uen, U sien ? \ 1^*76. L'aâ^ecXÀi ^u\.-V\. «er^a ^«&!i> 

*% F&ite» connaître la ràglesuri l&cMQiit«.uv<oTtfnxiT^î^>â&^ 
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^7. — Le pronom relatif doit être rapproché autant que 
possible de son antécédent, pour que sa correspondance avec 
ce dernier ne soit ni luucbe ni équivoque. Je chante ce HÉROS 
QUI régna sur la France (Volt. ). La paresse est un VICE 
QUE les hommes surmontent difficilement (Marmontel). Le 
sénat attachait à Rome des rois dont elle avait peu à crain» 
dre (MoNTESQ.). D'où il suit qu'on ne doit pas dire : On 
trouve des mxiximes dans ces discours qui sont contraires d 
la morale. Il y a des lettres dans Pline dont le style est 
admirable. Pour être correct, dites, en rapprochant les pro- 
noms qui, dont, de leur antécédent maximes, lettres : On 
trouve dans ces discours des maximes qui sont contraires 
à la morale. Il y a dans Pline des lettres dont le style est 
admirable. 

478. — Remarque. Les poètes s'écartent quelquefois de cette régla 
pour donner plus de force à leur langage par une inversion hardie : 

l^ déesse, en entrant, qui voit la nappe mise. (Boileau.) 

Phénix même en répond qw l'a conduite exprès. (Racine.) 
Un prince nous poursuit dofii le fatal génie... (J. B. Rousseau.) 

U19. — Qui, complément d'une préposition, ne peut se dire 
que des personnes et des choses personnifiées : 

Phalante, à qui le désespoir donne encore un reste de force, élève 
les mains et les yeux vers le cieL (Fénelom.) 

Rochers escarpés, à qui je me plains des maux que j'endure. 

(Marmontel.) 

Pour les choses non personnifiées, on remplace qui par 
lequel, laquelle : L'étude a laquelle /> consacre mes loisirs; 
— le cheval sur lequel /e suis monté, et non pas : L'étude 
A QUI je consacre mes loisirs; le cheval sur qui fe suis 
monté. 

A80. — Les poètes n'observent pas toujours cette règle, 
Soutiendrez-vous un faix sous qui Rome succombe f (Corneille.) 
Je pardonne à la main par qui Dieu m'a frappé. (Voltaibe. ) 

Cette licence s'explique par la difficulté de faire entrer dans un vers 
sous lequel, par IciqueUe^ dv^uely etc., dont l'inélégance et le mar.que 
d'harmonie ne conviennent pas à la poésie. DausJ^ prose, ce serait 
plus qu'une licence, ce serait une faute. ^ — ' 

477. Le pronom relatif doit-il être I &7tt. Q\ie\ «%\ Vtnxi'^iiN ^%k <^n vjcsni^ 

placé près de son antécédent? \ v^VèmciiX âi^UTi*^ ^T^^a«v>Àsvv'^ 
478. Lê0 poètee suivent ils toujours \ liSd.VowT(\\io\\MV3^^J^^ ^^^^f^^ 
r^ounwsemeat cette règle? ■ Ub v^^ \au\vqx« ^ii^NX»'^^^ 
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681. — Les pronoms fui, que, dont, se remplacent par 
kqu^, dnqnf'l, pour éviier mw équivoque. Ainsi, au lieu de 
d're î foi tm If man de tmire sœur qui viendra me voir; je 
Ho»ê rfcevotr une lettre de me$ enfants que f attends avec 
imfHitience ; la himtè de Dieu, DONT je connais la grundeur, 
m%e rassure ; on dira : lequel viendra me voir, LAQUELLE 
f attends avec imuatienct, DE LAQUELLE je connais la gran- 
deur, attendu qu on ne saorait si qui se rapporte à mari on 
à sœur, que \ lettres ou à enfants, et dont à hnité ou à Dieu. 

lx%% — (><)BiT marque simplement la relation : la personne 
DOHT je parie. D'OT^ exprime une idée d'extraction, de sortie : 
la mile d*où je viens ; te péril D*où t7 est sorti. 

n j ft ë«f animun édmi l'iattinet approche de l'intelligence. 

(BurroM.) 

VéwM iiiiniH 4ns «a ■■■§■ iC'cm ette Miit tortie. 

(9tKUMS.) 

&8S. -^ Remarque. Quand le verbe qui suit exprime l'idée 
i^étre issu, d'être né, c'est dont et non pas d'où qu'il 6iut em- 
ployer : la famille DONT elle sort. (ACdd.) 

Je jure par le ciel, ^i m» teit eosfeiidue* 

Par cet grands OuenaQi dont je seia dea cendue. (Racoii.) 

kHU. — Les phrases suivantes présentent tme mauvaise 
construction : 

La pluralité dei dteei eet «ne ehoee qu'm ne peut i'knagiMr qui 
ait été adoptée par dea hoamiei de bon aena. 

C*eat un procéa ^'en a eni ««'ou perdrait. 
f C'est une entreprise qus Je ne peux ereire fuiréurira* 

Ces que, qui, en cascades, r'mdent le sens obscur, en em- 
barrassant la phrase de mots inutiles. Pour être correct et 
dair, il faut prendre un autre tour qui fasse disparaître, dans 
chaque phrase, un des mots qui, que, et dire : La pluralité 



&81. Pourquoi fult ffM, ioHt, se ! suivant exprime Tidée d'être iasy, 

rsmplaceni - Us par Isfuct. du- d*étre né 7 
' fUêl * éSA Pourquoi cette phrase est-ells 

4SJ Chiiféi0 tliffèmacB entre d^m ei mai coastruite . La piuraiité des 

AI. Céieii/ «ss e«tai d« oee Oewi mou l a'^aeftV»»Tf«àiixMb«AnH|sjy«^Ma 
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des dieux est «n^ cho$e pà'on ne peut if imaginer avoir été 
adoptée par des hommes de bon sens, — Cest un procès f^on 
a cru perdre. — Cest voue entreprise à la réussite de laquelle 
ie ne puis croire. 



.^ 



Des proMims indéfinis^ 



/^ft85. -^ On, ratteulm el yinp^wr de m naturej ^i^ent 
féminin, quand il s'applique spédalemeat à une femme» et 
pluriel, lorsque le sens indique évidemment qu'il désigne 
plusieurs personnes; alors l'adjectif et le participe qui se 
rapportent à on prennent ia marque du féminm et du pmriel : 
Quand ON est mariée» on n'est pas toujours maîtresse de 
tes actions, — On n'est pas heureux, lorsqu'on s'aime tendre- 
ment, et qu'on est séparés. 

2i86. — Au Ueu de on, il vaut mieux employer ton pour 
éviter certaines consonnances désagréable?, qui ont lieQ prin- 
cipalement après et, si, ou : et l'on dit, si ion voit, oh Von 
verra, dépendant on dok faire ussige de on devant le, la, les, 
lui\ et on le dit, si on la voit, ou on la verra, pour éviter la 
répétition désagréable de rarticulation /. 

^87. — Au commencement d'une pbrase» on préfère géné- 
ralement on à Von, parce qu'alors il n'y a aucune mauvaise 
consonnance à éviter. 

tx%%, — Chacun précédé d'un pluriel prend après lui, tantôt 
son, sa, ses, et untôt leur, leurs. 

489. — Cfuxcun prend son, sa, ses, quand il est après le 
complément direct, ou que le verbe n'a pas de complément de 
cette nature : 

Ut ont ap|K>rté leun offhmdit, «iboeiMfdoa Mt m^rm \ 
Les deux roif se sont retirés, chacwn dans ta tente» \ 

Us ont opiné, chacun à son tour. 

/^90. — Chacun pmûà leur, hurs, bnqu'il précMe le 
complément direct : 

fis atkï appofté, cAfleiM» ^emrs oAPMidei. 
lit ont deiiné, chûein^ (tur tvis. 



iAMiMMiiMWMMMMMBHMMl 



AM. Quand •» deviMii-U (éninin et | pcélitoer au oomœenoement d'une 
Dhirielf I j^aeet 

\S7. Lequel dêmomés Fm doU-on \ WO . QwwA ^wa^-^Vw» >wi»«^ 
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^91. — Penonne est pronom indéfini on snbstantiL 
2i92. — Personne, pronom indéfini, a nn sens vagae, et 
s'emploie sans l'artide, ni aucun adjectif déterminatif; alors 3 
signifie aucune personne, qui que ce soit, et est masculin. 

Personne n'est assex sot pour le croire. 
Il n'y a personne qui n'en soit fâché. 

&93. — Personne, substantif, a nn sens déterminé; il est 
accompagné de Farticle ou d'un adjectif détenninatif, et est 
féminin: 

QueUe est la personne assez sotie pour le croire ? 
Il n'y a pas mne personne qui n'en soit fâchée» 

494. — L'un et l'autre, les uns et les autres éveiDent sim- 
plement une idée de pluralité; l'un l'autre, les uns les autres, 
à l'idée de pluralité ajoutent celle de réciprocité. Ainsi, on dira 
de Racine et de Boileau : L'un et l'autre furent deux grands 
poètes; ils s'estimaient l'un l'autre. 

495. — Remarque. Quand il y a plus de deux personnes on 
de deux objets, la réciprocité doit s'exprimer par les uns le$ 
autres, et non pas par l'un l'autre : Mille soldats s'exeitenÈ 

LES UNS LES AUTRES au COmbat. 
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Du sujet. — De l'accord du verbe avec son sujet. 

496. — Tout verbe à nn mode personnel {voy. n"* 117) doit 
avoir un sujet : 

Celui qui met un frein à la fureur des flots, 

Sait aussi des méchants arrêter' les complots. (Racdii.) 

Dans cet exemple, il y a deux verbes à un mode personnel, 
et il y a deux sujets ; le premier verbe, met, a pour sujet qui, 
et le second, sait, a pour sujet celui. Arrêter n'a pas de sujet 

601 . De quelle nature est penonne? 1 ftOS.Gomment s'exprime la récipro- 
A93. Quand est-il pronom indéfini f I cité quand il s'agit de plus de 
4P^- (Toand est-il substantif t \ do^iL^T^QiusA^QvidftdeuxobjetSt 

494- Oa^Ue diffénnce entre l'im cl\ W^- h.^s^\ss^^^^s,^\sj^ys&7VfBè^ 
l'autre ei/un Âru/re f \ ^^x «^^'^ \m.vQ^\\ 
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parce qu'il est à on mode impersonnel II snit de là qp*oa ne 
doit pas dire : En quoi ce grand prince réussit parfaitement, 
ruT de réformer les mœurs de son peuple, car fut est ici sans 
sujet; il faut dire : la chose dans laquelle, etc., et alors le 
verbe fut a pour sujet la chose. 

497. — De même tout sujet doit avoir un verbe : 

L'orgueil n*aveugle pas ceux que l'honneur éclaire. (Gresset.) 

Dans cet exemple, il y a deux sujets et deux verbes : l'or" 
gudl est le sujet de aveugle, et V honneur le sujet de éclaire. 
On ne dira donc pas avec un traducteur : Je souhaiterais de 
voir vivre ces valeureuses légions, qui, si elles n'étaient pas 
détruites, du moins la république romaine subsisterait encore. 
Cette phrase renferme quatre sujets et trois verbes seulement : 
je, premier sujet, a pour verbe souhaiterais ; elles, second 
sujet, a pour verbe étaient détruites, et la république, 
troisième sujet a pour verbe subsisterait. Le quatrième sujet, 
qui, n*a aucun verbe qui s*y rapporte, soit exprimé, soit sous- 
entendu. Pour faire disparaître cette irrégularité, il faut dire : 
Je souhaiterais de voir vivre ces valeureuses légions; si elles 
n'étaient point détruites, du moins la république romaine 
subsisterait encore ; et aJors il y a autant de verbes que de 
sujets. 

498. — Le sujet d'un verbe ne doit pas être exprimé deux 
fois, quand un seul sujet suffit au verbe. Ainsi, l'auteur de la 

Jenriade n'est pas à imiter quand il dit : 

ouis, en ce moment, prenant son diadème, 
ur le front du vainqueur il le posa lui-même. 

Posa a pour sujet Louis et il, et il est évident que le verbe 
n'en exige qu'un : Louis posa, il posa; un' de ces sujets est 
donc superflu , et conséquemment le poète aurait dû dire : 
Louis, en ce moment, prenant son diadème sur le front du 
vainqueur le posa lui-même, -^ 

^-à99r— "Le verbe s'accorde en nombre et en personne avec 
son sujet : 

Je PLAINS l'homme accablé du poids de ses loisirs. 

soleU ! tu PARAIS, tu souris et tu consoles la terre. 

Souvent les richesses atthient les amis, et la pauvreté les ëloigni* 




A97. Peut-U y avoir un sujet sans verbe T 

é98. Un verbe peat'ïl avoir son sujet exprima àffoxl^Nsk^ 

fiMf. Comment s'accorde le verbe avec bou 8x4^^^ 
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500. — Lonque le sujet se compoee de deux ou de plusiean 
subsundb ou pronoms, le verbe se met an pluriel, et s^accorde 
avec b personne qui a la priorité, si les mots formant le siyet 
sont de dlflférentes personnes. La première personne a la prio- 
rité sur la seconde, et celie-ci sur la troisième. 

Plut loin le immbow^ \% fifre et la trirnifteêU 

Font eatendre des airs, que le vallon répète. (SAniT-LAJiBEAT.) 

Tôt ou tard la vertu, les grdcet, los talents^ 

Sont ?ainqueurs des jaloux et vengée des mécliaats. (GausET.) 

Narbal et iikii amirioms la bonté dce dieux, qui eni un loin si tou- 
ehant de eeox qui hasardent tout pour la vertu. (Ftmum.) 

Toi et iw, vous ÊTES heureux. (BorarACi.) 

EXC£PTI099Sb 

501. — Quand plusieurs substantifs on plusieurs pronoms 
composent le suiet, le verbe s'accorde avec le dernier substanttf 
ou avec le dernier pronom. 

502. — l"" Lorsque les mots formant les sujets sont syno- 
nymes : San courage, son intrépidité ÉTONNE les plus bram» 

Le noir venin, le fiel de leurs écrits 

M'EXCiTK en moi que le plus froid mépris. (CoLAKDEiLU.) 

La raison en est qu'il n*y a qu'une seule et même idée, quoiqu'il y 
ait plusieurs substantifs ; puisqu'il y a unité dans l'esprit, U doit y 
avoir unité dans les mots. (Voy, l'emploi de et aux Observations par- 
ticulières.) 

503. — 2* Quand les mots composant le su^et sont unis par 
la conjonction ou : La faiblesse Ou l'expérience nous fait 
commettre bien des fautes. 

Le bien ou le mal se Moissomu, 

Selon qu'on sème le mal ou le bien. (LaiottK.) 

Ghoisisset : l'un ou l'autre achèvera mes peines. (GoRifEni.E.) 

La conjonction ou donne l'exclusion à l'un des deux s«yet8, et l'ac- 
cord a lieu avec le dernier, comme frappant le plus l'esprit. 

50^. — Cependant, si les mots unis par ou sont de diffé- 
rentes personnes, l'usage demande que le verbe se mette aa 
pluriel, et qu*il s'accorde avec la personne qui a la priorité : 



600. Gonmient l'accord art-il liou quand le si^jet se compose de deux on 

de plusieurs substantifs 'ou pronoms f 
^ÛI, â02, 503, 50à, SOS, 500. Quand pl\ii&«oia MbttanUAi ou pronom 
oomuoBent ie ti^et, daat qu^ osa \e "^tY» tf «Mot^ià-VYi v%«k^ 
dÊmkr, «tpoiuqvetf 
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Vùusou nm parlerons; vcm ou votre frèr e viEupREaLv 
505. — 3' Quand les mots composant le sujet sont placés par 
gradation : Ce sacrifice, votre intérêt ^ votre fionneur. Dieu 
l'exige. 

Le motif de cette exception est ^ue^ àmaa toute gradation, le der- 
nier mot est TexpreMion dominante, celle gui effiau» toutes les autres, 
pour attirer sur elle Tattcntion. En effet, l'intérêt s'efface devant l'hon- 
neur ; l'honneur humain devant Dieu. Dieu seul reste, et seul fiiit It 
loi au verbe. (Voy. l'emploi de et aux OhwrvaAUmt ^particuJUèret.) 

506, — 4' Lorsque !cs mots formant le sujet renferment 
«UM expression qui réunit en elle tous les mots qui précèdent, 
oonune tout, rien, permnM. 

Le temps, les biens, la vie, Umi est à la patrie. (Hressr.) 

Voisins, amis, parents, ehaewi PRÉFtei son intérêt à celui de tovt 
autre. (Lemaab.) 

Cm tartes de phrases sent ellipti^pies, c'est eonme s'A j avait : Le 
tempe, ht kiens, la vie soirr à ia ftUriSy 4mU est à Im patrie. — 
FoôiMS, amiM, parente pairiREHT leur intérêt à ceUU 4e tout mUref 
ekaeun préfère son intérêt à celui de tout autre. 

507. — - Dans ces deux derniers cas (505^ 506) YwâiecÛl qualifleatir 
suit la mémo loi que le verbe : Le fer y le bandeau, la flamme eet toute 
pb6te (Racihe). La fortune, les honneurs, !• gloire^ tout fut Difiiii 
de lui (Làsaifi). 

Memarques sur V application de la règle qui a pour objet 
r accord au verbe avec le sujet (1x^9). 

508. — Première remarque. Quand deux sujets, snbstantifii 
ou pronoms, sont unis par une des conjonctions, comme, de 
même qtte, ainsi que, emssi bien que, le verbe s*&ccorde avec 
le premier sujet, le second sujet appartenant à un verbe sous- 
entendu : 

L'ecisr, eemfiie la eîel, prouve «a Uien juste et bon. 
La vertu, ainei que la savoir, a sea prix. 

G^est comme 8*il y avait : 

L'enfer prouve un Dieu juste et bon, comme le ciel prouve ua Diev 
juste et bon. 

La vertu a son prix, ainsi que le savoir a son prix. 

509. ^ L'adjectif suit égaleaent cette règle : L'amtruehe a la tête^ 
ainsi que le cou, asMum de dmeet, (BirrFo«.) ^y' 

■ r r"' " . 

507. Daos ces deux deniiers cas l'adjectif ({ualiacatlf auLVV\.\a.'aaAii&A>V^ 

508. Ouaod Je veWw a'<aflconi*-i-il avec le çraa^km «x^\ 

£fOP> OaaJh autro pariie du diafiourt eai aouniaft k QfiX\a l^l[^^ 
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/ 510. — Deuxième remarque. La locudon Fun et Foutre, 
^^xprimant la pluralité, demande le verbe au pluriel : 

' L'un et l'autre à ces mots ont levé le poignard. (Racihe.) 

511. — Troisième remarque. Ni Vun ni l'autre, et tout 
trajet dont les parties sont unies par la conjonction ni, exigent 
aussi le verbe au pluriel : foi lu vos deux discours : ni Tun 
ni Vautre ne sont bons. (Fabre.) 

Hi for ni la grandeur ne nous rendent heureux. (Là Fontaihe.) 

512. — Exception. Quand un des mots unis par ni peut 
seul foire Faction exprimée par le verbe, celui-ci se met aa 
singulier : Ni Fun ni F autre n'oBTiENDRA le prix. Ni M. le 
duc, NI M. le cardinal ne SERA nonym ambassadeur à Saint- 
Pétersbourg. (Fabre.) 

51 S. — Quatrième remarque. Après deux ou plusieurs 
infmitife employés comme sujets, le verbe se met au pluriel : 
Vivre et jouir seront pour lui la même chose (J. J. Rous- 
seau). ÊTRE né grand et vivre en chrétien n'ont ncn rf'm- 
compatible (Mass.). Lire trop et lire trop peu sont deux 
défauts (Lemare). 

51 A. — On trouve dans les auteurs des exemples du verbe être au 
singulier après plusieurs infinitifs employés comme sujets : Bien 
ÉCOUTER et bien répondre est une des plus grandes perfections qu'on 
puisse avoir dans la conversation (La Rochefoucauld). Le fuir et 
le RANNiR EST to%U ce queje puis (Gampistron). Le pluriel doit être pré- 
féré cominejplus exact, et plus conforme à l'usage généralement 
adopté. \^ 

515. — iMalgré les infmitifis cpii précèdent, le verbe être se 
met au singulier, lorsqu'il est précédé immédiatement du pro- 
nom ce : Boire, manger, dormir, c'est toute son occupation. 

Le pronom ce, second sujet employé par pléonasme (*), est destiné 
à rappeler les infinitifs qui précèdent, et à donner à la phrase plus de 
clarté^ de précision et de force. Le verbe s'accorde avec ce pronom, 
par la raison qu'il est le dernier sujet énoncé, celui sur lequel s'arrêta 
principalement l'attention. 

(*) Pléonoimet signifie emploi de mots twraboniants. 



510. A quel nombre met-on le verbe 
après l'un et Vautre employé 
comme sujet f 

611. Nil'un niVautre est-il dans le 
même casf 



après deux ou plusieurs infinitifii 
employés comme sujetst 
51ft. Les auteurs suivenl-ils tou- 
jours cette règle f 

515. Quand met-on le verbe au sin- 

^^^. Quelle eatl'exûepûon^ \ sn!^, tiaX\s^\«i^\:^S^n^ ^ 

^IJ, A çueJaambnmêtHm lev«rbi\ pi^^wAI 
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5f 6, _ Cinquième remarque. Le verbe être (précédé de ce 
ne se met au pluriel que lorsqu'il est suivi d'une troisième per- 
sonne du pluriel : Ce sont les vices qui dégradent l'homme ; 
fc SONT EUX qui le rendent malheureux. 

L'honneur parle, il suffit : ce sont là mes oracles. (Racine.) 

On dira donc avec le verbe être au singulier : c'est le tra^ 
mil et r application; c'ysi nous qui... ^ c'est votw jwe..., 
parce qu'aucun de ces mots, le travail, V application, nous, 
vous, ne forme une troisième personne du pluriel. 

5^7, — Sixième remarque. Le verbe précédé d'un collectif 
qui a pour complément la préposition de et un substantif, 
s'accorde avec celui de ces deux mots (collectif ou substantif) 
qui frappe le plus l'attention, c'est-à-dire celui auquel on 
attribue principalement l'action ou l'état exprimé par le verbe. 
Exemples : 

La moitié des passagers n'avait pas la force de s'inquiéter du danger. 

(Voltaire.) 

Accord du verbe avec la moitié, attendu que l'action expri- 
mée par le verbe a rapport à ce collectif et non au substantif 
qui suit : en elTet, ce ne sont pas les passagci^, mais la moitié 
d'entre eux qui n'avait pas la force de s'inquiéter du danger. 

Un grand nombfe d'oiseaux faisaient résonner ces bocages de leurs 
doux chants. (Fénelon.) 

Accord du verbe avec le substantif oiseaux, par la raison 
que l'action exprimée par le verbe faire est attribuée à ce 
substantif, et non au collectif ; ce sont les oiseaux, et non le 
nombre, qui faisaient résonner ces bocages. 

La quantité de fourmis était si grande, que la récolte fut détruite. 

Accord du verbe avec la quantité, attendu que l'état ex- 
primé par le verbe être et l'adjectif grande convient à ce col- 
lectif, et non au substantif qui suit : c'est la quantité qui était 
grande, et non les fourmis. 

Une nuée de barbares désolèrent le pays. (Académie.) 

Accord du verbe aîvec le substantif barbares, parce que 
l'action exprimée par le verbe désoler est plus en rapport avec 



giâ, Qaand le verbe Sire précédé de ce &e meVW va "^xs^^t 
0i7. Qwile régie d'accord fuit \% yexbd pi^c^<b ^*\niQ«^<(Kdi&^ 
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ce BtthsUQtif <pi'a¥6C le collectif nuée : en eflet, ce sont 
hnJMyes qui décolèrent le pays, et non la au^ 

Buflii, uu (Un UVëô le verbe au singulier : cette foule d'enfaxUi 
ENCOMBRAIT la rue, parce que raclion d'encombrer est plos en 
rapport avec foule qu'avec enfants; avec le verbe au pluriel : 
une foule d'enfants COURAIENT dans la rue, attendu que Tao 
tion do courir convient mieux aux enfants qu*à la foule; w^ 
le verbe au singulier : un déluge de pleurs inondati son 
visage, par la raison que Taclion dUnonder est plus en rapport 
avec déluge qu*avec pleurs ; avec le verbe au pluriel : une 
quantité de pleurs couvraient son visage^ attendu que 
raclion de couvrir convient mieux à pleurs qu'à quantité. 

518. — Ce qui précède étant bien compris, on ooncevrt 
facilement que, lorsqu'il y a deux verbes dans une phrase, l'un 
de ces verbes peut être en rapport avec le collectif, et l'antre 
avec le substantif complément du collectif t 

La totalité des marchandises qui nous ont été expédiées est arrwéi 
à bon port. 

La moitié des troupes qui firent la guerre périt de misère. 

La plus grande partie du t»ois qui a été coupé n'a pas été britiée. 

Le tiers des livres qui parurent ne fut pas vendu. 

519. — Quand l'action ou l'état exprimé par le verbe peut 
être attribué également au collectif et au substantif qui suit, 
ce qui a lieu très fréquemment, l'usage le plus général est de 
faire accorder le verbe avec le collectif^ s'il est général, et avec 
le substantif qui suit, si le collectif est partitif : 

La totalité des hommes redoute la mort. (BurroH.) 

Une foule de soldats s'aperçurent que ceux qui avaient été tués 
étaient tous Romains. (Tibtot.) 

La multiplicité des chefs mit parmi les Phéniciens une confusion 
qui accéléra leur perte. * (Bartkélkht.) 

Une troupe de nymphes couronnées de fleurs nage€ùent en foule 
derrière le char. (Féneloh.) 

520. — La raison de cet accord est Cactle à oompreadre : le coUeC" 
tif général, exprimant un nombre total, ua nombre déterminé, fixe 
principalement l'attention : c'est l'idée dominante. Le coUectif parti- 



518. Lorsqu'une phrase renfBrme 

deux verbes, ceux-ci doivent-ils 

se rapporter tous les deux au col- 

Jeetifouau «uibsiantlf qui suitf 

lfI0, Gommeat raccord a-t-il géné- 



neJ^/a^at Ueu quand le v«rbel cotd. 



exprime une action ou un état 
qui peut s'attribuer également 
au collectif et au substantif qui 
suitf 
530. QuaWq Qa\.\«LT«^aM\. de cet ae- 
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itfi au contraire, ne marquant qu'une partie, qu'un nombre indéter- 
miné, n'est, pour ainsi dire, qu'ahiçessoire^ c'est sur le substantif 
qui suit que s'arrête l*attention. 

521. — Lorsque le collectif est exprimé par la plupart on 
par un adverbe de quantité, comme beaucoup, peu, assez, 
infiniment, etc., t*accord du Terbo a toujours lieu avec le sub- 
sttnti/ placé après la plupart ou après l'adverbe de quantité : 
La plupart au monde prétend ; la plupart de ses amis 
/'abandonnèrent (Acad.) ; beaucoup d hommes sont impru- 
dents ; peu de gens connaissent le prix du temps ; assez d^ 
pays ont été ravagés par la guerre. 

8ei|^eur, tant de bontés ofitljeu % me confondre. (Racine.) 
Jamais tant de beauté fut-^Ue couronnée? (Idei.) 

522. — Souv^t le substantif complément des collectifs beau^ 
coup, peu et la plupart est sous-entendu, et alors Taccord du 
verbe se fait avec ce substantif comme s*il était exprimé : La 
plupart sont sujets à des infirmités, c'est-à-dire la plupart 
ctes hommes sont sujets à des infirmités; beaucoup aiment le 
jeu, peu travaillent avec ardeur, c'est-à-dire beaucoupd^en- 
fants aiment le jeu, peu d*enfants travaillent avec ardeur, 

528. — Il est à remarquer que l'adjectif qualificatif précédé d'un 
collectif est soumis aux mêmes règles que le verbe : Une troupe de 
jeunes /Ules timides et inquiètes ; — la totalUé des emfants, incapable 
de prévoyance^ ne voit que le présent, 

524. — Le pronom relatif prenant le nombre et la personne 
de son antécédent, il résulte de là que tout verbe qui a pour 
sujet le pronom relatif gui s'accorde avec ce pronom en nom- 
bre et en personne, comme il s'accorderait avec l'antécédent de 
ce pronom. Exemples : 

L'homme et la femme giii' travaiUènt; 
Cette réserve, cette retenue qui nous eharme; 
Cette foiblesse ou cefôe indifférence qui étonne; 
C'est vous ou moi qui répondrons ; 

C'est votre intérêt, votre honneui. Dieu qui eœige ce saerittce ; 
C'est votre temps, votre fortune, votre vie, tout qui est dû h la 
patrie; 
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t^Si. Avec la plupart^ beaucoup , pou, 
asêSMf etc., comment se fait Tac- 
eoid du verbe t 

MËf' Mn att-U de mémo quand le 



523. Qu'y a-t-il à remarquer sur 
l'adjectif qualificatif précédé d'u^ 
cdUectdn 

ammplémént de tamwmp, pêu, te l q>û Si po\a SX^i^Và ^^wwtfSBi. x««s* 
/^t^par/, me., eêt êon-^mÊlÊnàisJ I quif 
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C'est ran et l'autre qui méritent des éloges ; ° 

Ce n'est ni l'un ni l'autre qui sotU coupables ; P 

Ce n'est ni la fortune ni le rang qui font le bonheur ; ^ 

Ce n'est ni l'un ni l'autre qui est mon père ; i 
Cette multitude de vices qui dégrade l'espèce humaine ; 

Une foule de soldats qui combattent vaillamment. i; 

Dans ces phrases, le verbe doit s'écrire comme s'il y avait : 
r homme et la femme travaillent ; cette réserve, cette rete- 
nue nous CHARME; cette faiblesse ou cette indifférence étonne; 
vous ou moi répoNDROWS ; votre intérêt, votre honneur, Dieu 
EXIGE ce sacrifice; votre temps, votre fortune, votre vie, tmt 
est du à la patrie; Vun et Vautre méritent des éloqes; m 
l*un ni l'autre ne sont coupables; ni la fortune ni le rang ' 
ne TOUT le bonheur; ni l*un ni Vautre n'EST mon père; cette ' 
multitude de vices dégrade V espèce humaine; une foule dt ' 
soldats COMBATTENT vaillamment. 




Complément dès verbes. ^^ ~^ i 

525. — Un verbe ne peut avoir deux compléments directs. 
A«ssi a-t-on blâmé ce vers de Racine : 

Ne vous informez pas ce que je deviendrai, 

dans lequel vous et ce figurent comme compléments directs I 
du verbe informer, La grammaire exige : Ne vous informel 
pas DE CE que je deviendrai^ et alors informer n'a plus ponr 
complément direct que vous, de ce étant un complément in- 
direct 

526. — ^Un verbe ne doit pas avoir deux compléments in- 
directs pour exprimer le même rapport. Ne dites donc pas : 
C'est A vous A QUI je parle, c'est de vous dont il s'agit^ , 
c'est A LA VILLE ov je vais. . 

Pour faire ressortir le vice de ces phrases, il suffit de sup- 
primer c'est, qui ne sert qu*à rendre plus sensible ce qu'on 
dit : je parle A vous, A qui ; il s'agit de vous, dont; je vais 
à la ville, a laquelle, car ou est l'équivalent de à laquelle. 
Puisqu'il n'y a qu'un verbe, il est évident qu'il n'y a qu'un 
rapport à exprimer, et que, ce rapport étant énoncé par à 
vous, de vous, à la ville, les compléments à qui, dont, où, sont 
complètement inutiles, et conséquemment employés abusive- 

âJtS. Pourquoi ne dit-on pas : Ns ^o\n informe» ^^ fa ^ut^ iMitmdndf 
f$ô' BxpUqnes oeorquoi cette ]>tovie : Cttt a^ n«qs k ^xsv \% \Kf^ n^\^ 
eçmcuTf 
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ment An lien d'exprimer ce rapport inutile» il faut lier les deux 
propositions Tune à Tautre, et c'est à (|tioi sert la conjonction 
que. Dites donc : Cest à vous que je parle, c'est de vous Qi]*il 
s* agit, c'est à la ville que je vais. 

527. — Il ne faut pas donner à un verbe un autre complé- 
ment que celui qu'il exige : par exemple, nuire, parler, par-^ 
donner y demandent un complément indirect, car on dit : nuire 
à quelqi/un, parler à quelqu'un, pardonner à quelqu'un, il 
ne faut donc pas dire : Ils se sont nui les uns les autres, ils 
se sont parlé l'un l'autre; tout coupables qu'ils sont, je LES 
ai pardonnes; dites: Ils se sont nui les uns aux autres; ils 
se sont parlé l'un A l'autre ; je leur ai pardonné. De même 
on dira : L'amitié qui les unit l'un A l'autre, qui les lie l'un 
A l'autre, et non pas qui les unit l'un l'autre, qui les lie 
l'un l'autre. 

528. — Quand deux verbes na veulent pas le même com- 
plément, c'est-à-dire quand l'un veut un complément direct 
et l'autre un complément indirect, il faut donner à chacun I^ 
complément qui lui convient : 

Il attaqua la ville et s'en empara,. 

Il attaqua et s'empara de la ville serait incorrect ; car de ta 
ville, complément indirect de s'empara, ne saurait convenir à 
attaqua, qui veut un complément direct. 

529. — La même chose a lieu lorsque deux verbes exigent 
des compléments indirects marqués par des prépositions diffé* 
rentes. Ainsi on dira : Un grand nombre de vaisseaux entrent 
DANS ce port, et en sortent tous les mois, et non pas : entrent 
et sortent de ce port, attendu qu'on dit : entrer dans et 
sortir de. 

51(0. -^ Lorsqu'un verbe a deux compléments de nature 
difTérente, c'est-à-dire un complément direct et un complément 
indirect, le plus court doit être placé le premier : 

Il faut opposer un maintien stoïque aux propos et aux injures de9 
méchants. 

Les hypocrites parent des dehors de la vertu les vices les plus bon-' 
taux et les plus décriés. 



527. Quel complément ne faut-il pas 

donner à un verbe ? 
028. Que faut-il fa?re quand deux 
verbes ne veulent pas ie môme 
complément f 
§$9. l» mêw0 eh00§9^t'$a$ Hêu 



quand les deux verbes exigent 
des compléments marqués paof 
des prépositions diflÔrentA^^ 
530. Q\\e\com^\famftûX.^»s»-Vw^^ 
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531. — Si les oompMments smK d*égate loagoeor, leeompK- 
ment direct se piaoe w premier : LetFrançaii vainquirent les 
Espagnols à ViUavicioia, 

532. — Il faut éviter de placer les oompléments indirects de 
manière qnlls donnent lien à nne équivoque. On ne dira donc 
pas : Croyei-wnts pouvoir ramener cet esprit$ égarés pab la 
DOUCEUB 7 Les mmtres qui grondent ceux ^i tes servent, 
AVEC EMPOBTEMEMT, sont les pluê mal servis. Il faut dire : 
Croyesrtxms pouvoir ramener par la DOUCEUm ces esprits 
égarés ? — Les maîtres qui grondent A?£G EMPORTEMENT 
ceux qui les servent, sont les plus mal servis. 

533. — Lorsque le complément d'un verbe renferme plusieurs 
parties unies par une des conjonctions et, ni, ou, ces parties doi- 
vent être exprimées par des mots de même espèce, c'est-à-dire 
qu'alors les conjonctions et, ni, ou, ne doivent unir qu'un sub- 
stantif à un substantif, un verbe à un veri)e, nue prupotiition à une 
proposition, etc. De là, les phrases suivantes sont incorrectes : 

il aime le jeu et à étudier. 
Ils se plaisent au spectacle, ou à se promener. 
n n'est pas néeessaire d'apprendre à tirer de Fare, ai le mmmiemmit 
du javelot. 
Je crois vo« raisons excellentes^ et ^ vous le eonvamereM» 

Il faut : // aime le jeu et l'étude; — ils se piaiseui au spec- 
tacle oui la promenade ; il n'est pas nécessatre d'apprendre 
à Hrer de i'arc, ni à manier le ^ttvelta ;*-**;> crois que vos 
raisons sont excellentes, et que vous le convainerez. 

53^1. — Les verbes passifs lormem leur compléui«nt à Taide 
d'une des prépositions de et par : Us prennent de, quand ils 
expriment un sentiment, une passion, en un mot un nouve^ 
ment de Tâme, et par, lorsqu'ilis signifient une action à ^quelle 
l'esprit ou le corps a seul part i L'honnête homme est estimé 
DE tout le momie: — une grande partie de la terre a M 
conquise PAR les Romains. 

535. — Remarque, Cependant, au lieu de la préposition de, huaft 
permet d'emplo|er pag^, pour éviter plusieurs de . Vfnire eondwte e 
été approuvée D'une commune vom par toutes les pereonmes sages et 
éclairées. (Waillt.) 

031. Les complémeuta étant d'égale | pas : Il aime le >ch et à ituéàarf 
loDgaeoT, iequel piaoe»t-on le 1 534. Gomment les vecbee passili 
premier t \ toim«iiX-\\& l«ux complément P 

MSt» Que doit^n éviter en piaiQiiit \ 635. kpT^& viji N«t\M ^a&ssI ^^Rso^r^k 
Jee complémeatM imiiractaY \ «mp\o^«>i t«r is^V^^ù«k\».^^ji^pp 
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EMPLOI DES AUXILIAIRES. 

536. — Le verbe avoir marque Taction : il a aimé; le verbe 
être, l'état : il est aimé; d*oà il résulte : 

537. — i° Que la plupart des verbes neutres, exprimant une 
action, se conjuguent avec Vanjïïmre avoir : f ai succédé, il 
a régné, nous avions dormi, vous aviez marché, il a paru, ils 
ont péri, etc. 

538. ^- Excepté : aller, arriver, choir, décéder, mourir, 
naître, tomber, venir, et les composés devenir, parvenir, 
revenir, qui prennent Tauxiliaire être, quoique l'action qu'ils 
expriment exige le verbe avoir; mais l'usage en a décidé au- 
trement 

539. -7-2° Qu'un certain nombre de verbes neutres, comme 
accourir, disparaître, croître, cesser, monter, descendre, 
entrer, sortir, passer, partir, grandir, déchoir, échoir, 
empirer, vieillir, etc. , prennent tantôt avoir et tantôt être : 
avoir, lorsque c'est V action que le verbe exprime que l'on a 
en vue, et être, quand Vétat est l'idée principale que l'on 
veut exprimer. Ce sont les circonstances dont le verbe est ac- 
compagné qui indiquent le jplus souvent lequel de ces deux 
points de vue on envisageJ|4insi je dirai avec avoir : elle A 
disparu subitement; la feùie a cessé hier; la rivière a monté 
rapidement; le baromètre A descendu de plusieurs degrés en 
peu d^ heures; il k passé en Amérique en tel temps; le trait 
A parti avec impétuosité (Académie) ; et avec le verbe être : 
elle EST disparue depxis quinze jours; la fièvre est cessée 
depuis quelque temps; il est monté, il est descendu depuis 
une heure; les chaleurs soJfiT passées maintenant; les troupes 
SONT parties pour six mois. (Académie.) 

5U0. — Remarque. Plusieurs de ces verbes s'emploient 
quelquefois activement, c'est-à-dire avec un complément direct, 
et alors ils prennent, comme les verbes actifis, l'auxiliaire 
avoir: on les A descendus; il A monté l'escalier; on Ta sorti 
d'une affaire désagréable; fhl passé la nuit sans dormir. 
(Académie. J^ 



536. Que marquent le verbe avoir et 

le verbe étrt ? 
637. Quel auxiliaire prennent la 

plupart des veibeB neutres ? 



530. Quels sont les verbes neutrei 
qui prennent tantôt le verbe avoir ^ 
tantôt le vecb« 4Vrt> ^\. ^assisii ^ss^â\. 

^«^.<?ue&>drJbe5iieiiÉre»prennent, I5li0. QuAcpiei-MTiu ^'^ ç** -j«eo!^ 
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5(^1. — <^ueâqu«t lerbes neutres dmigeat d'auxiliaire en 
ciisiiiiieani d'acceptioa. 

.Sa2. — Convenir^ aam le i»enH d' être convetu ibie^ prend 
avoir , et ê^rf » daab le leas de de meurer à^ acc ord ~: Cette mai- 
$un tn^coii^enu^ et je MIS convenu éujprix. ( /Icad. ) 

>4S. — Demeurer ptreiid le verbe avoir, dit TAcadémie, 
quitiid il a le lieiui à* habiter : Il l demeuré à Madrid (Acad.); 
ou qu'il <iguifîe emoloyer du temps à : Il k demeuré une 
imare à faire cela. (Arad.) — Dsus toute autre acception, 
deiiiturer Drend le verbe être : // est demeure en ch^in;im 
en tSï'H aetru-uré de son. travail y (Ac^d.) 

:^UU, — OM dit : Cette faute wi est échappée, pour signifier 
4U*Mâi l'a faite par inadvertance; et : Elle m* h échappé, ponr 
fairi' <^utendre qu'où ne i'a pas remarquée. 

d4i>. — Expirer ar dit des pcrHuniie» ri des chodes. 

;>e disant de^ persoiiues, il aignitie mourir^ et preud avoir : 
Cet homme ^ expiré dam mes hrag, 

Se di^a;2t de» cho»ea, il signilie arriver au iertne de sa durée 
et prftud lui deuK auxiliaires : avoir pour exprimer l'action: 
Son bail à expiré à la Saitd-Jean (Acad.); être pow niar* 
quor i'^t ; Lea délais sokt expirée, (Acad.) 

5^6. — Ri^réarque, Expirer^ appliqué aux personnes, exige, 
coniiDî' tooi lea verbes conjugués avec avoir, que son auxiliaire 
ne suit jfémêiê aous^uteiidu« 11 uv faut donc pas imiter Racine^ 
lorHqo'ii dit t 

...... À ee» mûtf c« Uérob expiré 

N'a lâiMé dans soei brat qu'an corps défiguié. 

C3DÀ/^rM«x^ireD*eatpa»pluf; français qu'un ^^ro^ triomphé, 
un homme aorrai. La grammaire demande ce héros AYAliT 
expiré, 

5U1. - HeUer, dans le sens de demeurer ^ de séjourner ^ 
prend avoir: Il a resté deux jours à Lyoti, (Acad.) 

Dans touii' autre acception, il prend être : Il nsj resté tmu 
tiiterdii. Il tJ kir resté à Bordeaux^ pendant çu'on lecrotfd 
à Paris, c'est-è-dire i7 était j il se trouvait d Bordeaux^ etft 

S/il. UtJt^iMuet» \«5rb«8 Ottuiree '.-.htm- | &^^Mui^ remnique-Uou suTéehappa 
gtini'iU d'auxiliaire «n chan- | 5/{5. Sur espirer^ se disant des psr 

/sain iVua'^piio^ï'f \ «ouuihi «t def cboses Y 

Ounuad convenir preud-i] *iwvr- 5U^. i^>xi-«kU\Knv^-^u l'ftuziUfiD 

^43, Qu&nd rfétnt<fur0trpTer%^'\\avovr ^voisxw*^ 
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1» l'emploi des temps de L'mDIGATIF ET DU G0NDITIONT9EL. 

548. — Le présent s'emploie à la place dn passé pour rendre 
la narration pins me, plus animée : 

J'ai vu, seigneur, j'ai vu votre malheureux Ûli 
Traîné par les chevaux que sa main a nourris, 
n veut les rappeler, et sa voie les effraie, (Bacine.) 

5£i9. — Il faut alors que tous les Terbes qui sont dans la 
«éme phrase, et qui expriment une idée de passé, soient au 
' présent. Ainsi on ne dira pas : // provoque son iadvei^saire, 
s'élance sur lui et le terrassa; ni : Tandis que le cai'dinal 
Mazarin gagnait des batailles sur les ennemis de VEtai^ les 
siens combattent contre lui. La grammaire eiige : Il provoque 
son adversaire f s^ élance sur lui et le terrasse; — Tandis ^e 
le cardinal Mazarin gagne des batailles contre les ennemis 
de rÉtat, les siens combattent contre lui. 

550. — V imparfait, exprimant un temps passé, ne doit pas 
s'employer : 

i"" Pour une action qui a lieu à Tinstantde la parole; on 
ne dira donc pas : J'ai appris que vous étiez à Paris; si la 
personne y est encore ;m1 laut dire : J'ai appris que vous êtes 
à Paris, 

2** Pour une action qui a lieu dans tous les temps, comme 
une maxime, un axiome. D*où il suit qu*on ne doK pas ékt % 
Je vous ai dit que la sagesse /'emportait sur les ridicsaes, 
' Je vous ai démontré que la ten^ était ronde, La chose éLuni 
toujours vraie, ayant toujours lieu, c'est le prés^t qu'il faut 
employer : Je vous ai dit que la sagesse /'emporte sur les 
richesses. Je vous ai démontré que la terre est ronde. L'im- 
parfait exprimerait tout le contraire de ce qu'on veut dire; il 
indiquerait que la sagesse a été supérieure a^ix ricliesses, et 
qu'eUe a cessé de l'être; que la terre a été ronde et qu'elle ne 
^lest plus^^^^^.-- — • 

rr^^^ passé indéfini àésigae un temps pissé, soiten- 
"Bèrement écoulé : J'ai reçu une lettre l'année dernière, le 
mois passé, la semaine dernière, hier; soit qu'il en reste 

5A8. A la place de quel autre temps 1 6&0. Q\]AVi«« «ouX \«i^ ^xo. «âs>i^<^^v> 
emploie-t-oD le présmi f \ BtvikQM o^ V oii ta ^«3^^. \a& «s^* 

fiàO. Pourquoi ne dii-ou p«g ; /l*w>. l p\G$«K VVm^«xl%âX. ^\Saô^<^^ 
vuitmsM aéptrsairêf n'iMMM 9wr \ (51 • Qu*«aVcA ^vk.^ ^^t^MP^^^^^ 
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encore qaelqae portion à s'écouler : J'ai reçu une lettre cette 
année, ce mois, cette semaine, aujourd'hui* 

552. — Le passé défini désigne un ten^Ms complètement 
écoulé, et séparé par llntervalle d'une nuit au moins de Tin- 
stant où Ton parle. Ainsi on ne dira pas : Je reçus une lettre 
cette année, ce mois, cette semaine, aujourd'hui; car on est 
encore dans le temps dont il s'agit. 

553. — Il résulte de la distinction qui vient d'être établie 
entre le passé déQni et le passé indéfini que, pour un temps 
dans lequel on n'est plus, on peut également bien faire usage 
de Tun ou de l'autre de ces temps, et dire : Je vous écrivis ou 
je vous AI ÉCRIT hier. Nous /e rencontrâmes ou nous /'avons 
RENCONTRÉ l'année passée. 

554. — Remarque. Lorsqu'on a h exprimer plusieurs fois un tempi 
passé complètement écoulé, on ne doit pas, dans la même phrase, em- 
ployer tantôt le passé défini et tantôt le passé indéfini^ comme dani 
cet exemple : Je reçus hier une lettre à laquelle j'ai répondu tout i» 
suite ; il faut dire : Je reçus hier une lettre à laquelle je répondis tovi 
de suite ; ou J'ai reçu hier une lettre à laquelle j'ai répondu tout it 
suite. 

555. — Le plus-que-parfait, exprimant un temps passé 
antérieur à un autre tenips qui est écoulé, ne doit pas s'em- 
ployer pour \& passé indéfini qui exprime simplement un temps 
passé ; ne dites donc pas : J'ai appris que vous AVIEZ voYAGt 
Il s'agit ici d'un temps passé sans aucune idée d'antériorHé 
par rapport au premier verbe; dites : J'ai appris que vous 

AVEZ VOYAGÉ. 

556. — Le conditionnel ne doit pas s'employer pour le 
futur ; ne dites donc pas : On m'a assuré que vous voyage- 
riez incessamment. Il s'agit simplement d'un temps à venir 
sans aucune idée de condition ; dites : que vous voyage- 
rez, etc. 

557. — Lorsque le verbe de la proposition principale esta 
un temps passé, le verbe de la proposition incidente doit être 
au conditionnel présent, et non au conditionnel passé, pour 
exprimer un passé postérieur à l'égard du verbe de la propo- 
sition principale. Dites donc : Je croyais que vous ytendrebl, 



552. Que désigne le passé déflui? i 555. Pour quel temps nedoit-onpaf 
^IfS, Que rés7ilte-t-il de la distino- 1 employer le plus-que-pajrfcit? 
tïon qui vient d'être établie 7 1 556. ?out quel temps ne doit-onpaf 
^^4' i^a^-oJi dire :/ef«eiitbier une \ em^\o^« \« cos^NÀiSQcsyalt 
lettre à ïmqaieiQm fM Té»mii^ tçut \ 55*1 . ^oxn q^vicA t^a ^tÂx-^T^^NUk^asc; 
g!9 0nit0T ^ ^ I 5^ ,jtoi|»»ïÇM^^w5^wifwtV8«(\ 
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et non : que votts seriez tenu; /aurais parié qu'il pleu- 
vrait, et non : quil aurait plu; je m'attendais quil 
m'ÉCRiRAiT, et non : qu'il ^'aurait écrit; f aurais parié 
que vous réussiriez, et non : que vous auriez réussi. 

DE l'emploi du subjonctif. 

I 

I. -^Le subjonctif est le mode du doute, de Tindécision. 
559. — Première règle. On emploie le subjonctif après les 
verbes qui expriment une idée de volonté, de commandement, 
de désir, de doute, de crainte, ou toute autre idée qui fait naître 
de rincertitudesurle résultat de l'action exprimée parle second 
verbe : 

Il veut \ 

Il exige > que vous fassiez votreidevoir. 

Il désire ) 

560. — Deuxième règle. Après un verbe accompagné d'une 
négation ou qui exprime une interrogation : 

Je ne crois pas qu'il parte. 
Croyez-vous qu'il soit votre ami? 

Ne cherchez pas quelqu'un qui soit plus modeste. 
Cherchez-vous une personne qui soit plus habile T 

561. — Exception. Le subjonctif cesse d'avoir lieu, quand 
l'interrogation est un tour oratoire qui, loin de marquer le 
doute, ne sert qu'à affirmer avec plus de force : 

Madame, oubliez-vous 

Que Thésée est mon père, et qu'il est votre époux ? (Ràgine.) 

562. — Troisième règle. Après un verbe unlpersonuel ou 
employé unipersonncUement : 

Il semble 

Il convient 

Il faut } qu'il vîetttM. 

Il est juste 

Il est fâcheux 

563. — Exception. Il semble, accompagné d'un complé- 
ment indirect de personne, il y a, il paraît, il résulte, il est 

558. Dites ce que c'est que le sub-|561. Quelle est l'exception à cette 



jonctif? 
059. Faites connaître la première 

règle sur l'emploi du subjonctif. 
500, PMitaÊ eoDBaître la deuxième 



fw, raiwB eonnajwo la deuxième ooo. viu»] 



règle ? 
562. Faites connaître la. tsQ>V^^ïs^<^ 

règle B\a Yesiv^^VÀ. ^ «^iscssi^- 
565. QuQa\<^ eaXi \^Tftw^>^R8û. V t»*^-^ 



tann aatkpt iwrtkui k s'éeooler : J'ai ieçC une lettre e 
am^ ^ ni', j. fr"f tfynaînt. avjovrd'kui. 

l,:.Z. — Lt .'«UM à' fini disi^^ un temps compléten 
i-v:mK. r: M-puri jar l'inierraUe d'une nuit au moius de 
can: r>L ;'(•!; |ari<. i'jiA on ne din pu : Je reçus une l< 

cry -■■ :^ t.-.. f. f^.T't t-inaine, aujourd'hui; C3i0\ 

toTt-rt àiBf ie if-mps dont il s'agit. 

:.'.l. — II ri^alie de la distjnclion r|tii vient d'èlre él 
m'^re le |iko^ dvùai et le pas»^ ÎDdt-fini c]uc, pour on ti 
dan» 'Mpiri cia u'esi plus, ou peut également bicu faire i 
Af i un on dt' l'autre d^ ces temps, et dire : Je vous Ëcani 
,t (-...* ilÉCWT i.ifr..\oiii/ettsœxt»iMESaanous/'i' 

&^i. — ttr-'^'-jiÊt. Lo.fqu'jQ 1 1 exprimer plusieurs roti un t 
'af>e eospif-enenl écouiè. on ne doit pas, dam la, même phrase, 
plojer tk^til le puM dcûui et taotït le ptssé indvfuii, cornine 
MV uesi-le : Je kt^cs h:er «ne tefire à laquelle i'âi ttrowo lu 
ibue L il taut dire : Je RE(rs hier «ae /e((re à ItuinelleiL BËFUroi: 
tfr im;.-; ; ou J'ai iect ker hm lettre à taquelle j'ai *Ë]>o^Du lo 

555. — Le }jlus-que-parfait, exprimant un temps p 
aniérienr ï un autre lenips qui est écoulé, ne doit pas s' 
ploior pour le passé i/idi-fini ^ai exprime simplement unie 
pa.s.sé; ne dites donc pas : J'ai appris que vous atiez voii 
U .-'agit ici d'un temps passé sans aucune idée d'antéric 
par rapport au premier ro-be; dites : J'ai appris que t 

556. — Le amditi'jtmel ne doit pas s'employer pour 
futur; ne dites donc pas : On m'a assuré mie vous voTAt 
KIEZ intettammmt. Il s'agit simplement d'an temps i re 
sans aucune Xàic de condition ; dites ; que sont toyag 
REZ, cic 

557. — Lors(]ii'.' ''.' verbe de la prttposition princi/u"' "' 
un temps passi'., 1>: icrbe <k la propofition Jndriinted'" 
vacfjnditioniwl préfmt. et nm -Ui euMitiaim&t iioifi' \^ 
exprimer nu p^s.^' |>i>M^«Dr t (Vtfpg A f«M de llffl 
Bitiou principale, une* d ' ' 
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et non : que ixnu sebiez tend; f aurais parié gu'H nxa- 
TRATT. et non : qu'il acSAIT PLU; je m'attendait qu'il 
m'ÉCRIiUIT, «1 non : qu'il m'AUSArT ÉCRIT; /aurai* parié 
que vous BÉnssiKiEZ, et ntm : que vaut ACUez BÉCSSL 

\/^ DE l'emploi DH SCBJOSCTIF. 

558. — Le subjonctif est le mode dn donte, de l'indécision. 

559. — Première règle. On emploie le subjonctif après les 
rerbes <]ui expriment une idée de Tolonté, de conunan^ument, 
kdésir, de donte, de crainte, on toute autre idée qui îaii naître 
le l'incertitude sur le résultat de l'action exprimée par le MOMd 
rerbe : 

Il veut \ 

Il exige > que voiu foitit* «otre detoir. 

560. — Deuxième règle. Après un verbe accomp^pé d'mte 
légation on qui eiprime une întem^atioa : 

Je ne eroii pai qu'il parte. 

Cruyeï'Vou) qu'Ù iiril votre amlT 
He chercbei pas quelqu'un qui soit plus modeste. 
Chercbex-VDU) une penonee qui loit plus babile I 

561. — Exception. Le subjonctif cesse d'avoir lien, quand 
l%tCTrogatiou est nn tour oratoire qui, loin de marquer le 
doQte, ne sert qu'à affirmer avec plus de force : 

Madame, oubliei-vout 

Ou Thésée Ml mon pire, et qu'il eit votre Époux T (Hacimi.) 

562. — Troisième règle. Après un verbe unipersonnel on 
employé unipersonnellcment : 

Il sembls 
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certain, il f>$f tyrai, et quelques autres verbes unipersoiuielsqai 
expriment quelque chose de positif, demandent Tindicatif : 

11 me semble \ 

Il vou» semble ( ^ .., ^ -^î.^« 

II paraît j qu H a raiwn. 

Il est sûr / 

A moins que ces verbes ne soient accompagnés^ d'une négation, 
ou qu'ils n'expriment une interrogation \ Il ne me sembU pta^ U M 
ptirail pas qy^U AfT raison, — Vous semhle^'il^ paraU-U qu*il ait 
raison, 

56/i. — Quatrième règle. Après un pronom relatif ou l'ad- 
verbe o^^ quand l'un ou l'autre est précédé de le seul, ètjpea, 
de le plus, le moins, le mieuXy la plus, la moins, la mieux, 
les plus, etc. 

Le chien est le seul animal dont la fidélité soit à Péprewoe. 

(BurroN.) 
H y a PGO h'kovnmes qui sacreht supporter VadversUé. (MASsaum.) 
C*est LA SEULE place ok 9ous PSiseiEz aspirer. (Académie.) 

Détestables flatteurs ! présent le plus funeste 
Que PUISSE faire aux rois la vengeance céleste. (Racine.) 

Cest In MOINS honnête homme qu'il y AIT. (Bossuet.) 

Le meilleur étant pour le plus bon, le pire pour le plus 
mauvais et le moindre pour le plus petit, il résulte de là qu'on 
doit dire avec le subjonctif : cest le meilleur homme que je 
connaisse ; c'est la moindre faute qu'il puisse commettre. 

565. — Exception. Au Heu du subjonctif, on emploierait l'indicatif, 
si le verbe de la proposition incidente exprimait une cbose positive, 
incontestable : De ces deux officiers é*tjst le plus jeune que je connais ; 
— Cest le tnotfM étourdi des élèves qui sont dans cette classe qu'on o. 
récompensé. 

566. — Cinquième règle. Après un pronom relatif ou l'ad- 
verbe ou, quand le verbe qui suit exprime quelque chose de 
douteux, d'incertain : Je cherche quelqu'un qui me rende ce 
service; — je sollicite une place que je puisse remplir; f irai 
dans une retraite ou Je sois tranquille. En effet, il est possible 
que la personne que je cherche ne me rende pas ce service; que 
je ne puisse pas remplir la place que je sollicite, et que je oe 
sois pas tranquille dans la retraite où j'irai ; c'est le subjonctif 
qui exprime ce doute, cette incertitude. Remarquez qu'on dirail 

■ I I——— ■Ml.i^MWWBMtlWM^MMMMMW— — 1 I 11— IWiKi 

â(fé. FidtêB eonntàtn la quatrième règle anr l'emploi du gubjonctif. 
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bien Aussi : qui me rehdra ce service; que je peI?ï remplir ; 
ùA 7>5EB\! tranquille ; maïs l« sens ne serait phi!? le m^ihé : 
l'état ou ^'action marquée par !e Tcrbe rendre, pouvoir et ^fre 
serait re^ésentér romme certaine, positive. 

567. — Sixième règle. Après quelque,,, que^ quel que, 
quoi que, quoiq^ie (conj. ) : Qf/elqve riche que vous SOTtZ :— 
quels que soient vos talents; — quoi que vi*us DisiEt; 
— quoique vous SOTEÏ sot» ami, 

568. — Septième règle. Après certaines locutions conjonc- 
tives ; tels sont : afin que, pour que, à moins qtie, en cas que, 
awmt que, bien que y encore que, de crainte que, de peur qtte, 
p&urvu que, êans que, jusqu*à ce que^ etc : 

Je suis venu pour que nous pariions de notre affaire. (Aoid.) 
Il n'en fera rien a moint que vous ne lui parités. (M.) 

Il reçut une gratification, bien qu*i\ ne l'eût guère mérita (Td.) 
Je voua écrirai avant gue vous partieM. (Id.) 

569. — Huitième règle. Après la conjonction que employée 
pour une des locations conjonctives ci-dessus, on dans le sens 
de si : 

Approché», QUE fums i)ous ^AiLieiis (Acad.), e*e«t-)-dire, kwn Qcr 
noms vous parHoms. 

R «e fait pat de vo}^0ê Qi'ti ne soir malade (Aead.), e*e«t«j^->dfre, 
SANS %v*H ioU maUKh. 

Si voui éti$9 Mg9 , e< qui ve^s 9OHlu$ti0M iraottif.hr ^ c'est-à-dire, 
et SI vous fjouliêz travailler. 

570. — De façon que, de sorte que, de manière que, si ce 
n^est que, sinon que, demandent tantôt le subjonctif, tantôt 
rindicaiif : le sobjonriil, ((uand l'idée tient du doute, de l'a- 
venir : Conduisez-vous de manière que vous OBTEHIEX l'e^Ume 
des honnêtes gens; et Tindicatif. lorsqu'elle est positive, et 
qu'elle a rapport au présent ou au passé : // se conduit de via^ 
nière ^w'tï OBTIENT, its^est conduit de manière qu*ilao^i EJtV 
r estime des honnêtes gens. 

DE l'emploi des TEMPS DU OTEJOIfCTiP 

57i. — Le subjonctif étant toujours sous la dépe<idance 
d'un autre verbe, c'est le t«inp»da verbe précédent qui déier- 



667. Faites connattre la sixtâme 
règle sur l'emploi du subjoDctif. 
508. Faites connaître la septième. 



torU fu; etc., demander M 1p 1p 
subjonctif et rindlcatif » 
571. Qu*e«t-cft c^V <îA\ft.tvc\'v«. \^ 

669. Faites connaître Je buitième. \ t«TO\\« àrx «viVViW^\^ ^ws\ wv ^^^ 

â70. Dana tfuat oom dé /oftm fUê, 4m * !e.\T« kiim8«>> 
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mine qnel temps du subjonctif il faut employer : Je ne gbois 
pas que votts teniez, je ne choyais pas que vous vinssiez. 

4 

572. — Remarque. Quelquefois, par inversion, le subjonctif précèd» 
le verbe dont il dépend, eomme dans cette phrase : Qtielque sages que 
nous soyons, nous commettons bien des fautes. Pour faire l'applicatioa 
de la règle, il suffit de rétablir les mots dans leur ordre naturel : iVouf 
commettons bien des fautes, quelque sages que nous soyons. Cette 
inversion a le plus souvent lieu avec queljiue, quoique^ afin que, et^ 
quelques autres locutions conjonctives>><^ 

573. — Après le présent et le futur de l'indicatif, on emploie 
le présent ou le passé du 5ubjonctif, selon le temps qu'on veut 
exprimer à l'égard du premier verbe: le /îresen^ pour marquer 
on présent ou un fiitor, et le passé pour exprimer un passé : 

J* d^^terai I ^* ^^^ étudiiez maintenant, demain 

Je douterai ! V^^'fonB ayez étudié hier. 

574. — Exception, Après le présent et le futur de l'indicatif, 
on emploie V imparfait du subjonctif au lieu du présent, et le 
plus-que-parfait au lieu du passé, si le verbe au subjonctif a sous 
sa dépendance une expression conditionnelle, énoncée ordinai- 
rement par si on bien par quand ou par sans, ayant l'un et l'autre 
le sens de si. Alors l'imparfait du subjonctif équivaut au condi- 
tionnel présent, et le plus-que-parfait au conditionnel passé^ 

Je ne crois pas | que vous étudiassiez maintenant, demain^ si 
Je ne croirai pas | Ton ne vous y contraignait. 

Je ne pense pas ) que vous eussiez étudié hier, si Ton ne vous 
Je ne penserai pas | y eût contraint. 

Je ne présume pas, je ne présumerai pas que vous m'eussiez écrit, 
quand même vous l'auriez pu, c'est-à-dire, si vous l'avies pu. 

Je ne crois pas, je ne croirai pas qu'il réussît sans vous, c'est-à- 
dire, si vous ne le protégiez pas. 

Je ne suppose pas, je ne supposerai pas qu'il eût réussi sans votre 
protection, c'est-à-dire si vous -ne lui aviez pas accordé votre pro- 
tection. 

Dans ces exemples, que vous étudiassiez signifie que vous 
étudieriez; — que vous eussiez étudié, que vous auriez étudié; 
et de même pour les autres exemples. 



â/l. Le subjonctif 0uit-il toaiouts le ^etbô ^otA tI ôJ^^^'iT 
S7J, Après quels temps emploie-t-oTi\e pT^u^Qïv\\^^w»fe ^xjl «o^^^tîiQlN 
^74. C?i/ti//0 05t i'exception à cette Tëglel 
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575. — Bemarqiie» L'expression conditionnelle sans avec son com- 
plément éveille quelquefois une idée de temps présent : dans ce cas, 
après le présent et le futur, il faut employer le présent du subjonctif, 
qui répond alors au futur, et non pas au conditionnel : Je ne crois pas, 
je' ne croirai fK^ quHl réussisse sans vous; le sens est : il ne réussira 
pas, si vous ne le protégez pas. 

576. — Après Timparfait, le plus-que-parfalt, les passés et 
les conditionnels, on emploie V imparfait ouïe jplus-que-par fait 
du subjonctif, selon le temps qaon veut exprimer à Tégard du 
premier verbe : Vimparfait, pour exprimer un présent ou un 
futur, et le plm-que-parfait, pour marquer un passé : 

Je doutais 
Je doutai 

J^ douterais \ ^® ^^^ étudiassiex aujourd'hui, demain. 

J'aurais douté 
J'avais douté 

Je doutais 
Je doutai 

J ^d T 's ) ^^^ ^^^* eussiez étudié la semaine passée. 

J'aurais douté 
J'avais douté 

577. — Première exception. Après un passé indéfini.sui?i 
d'une des locutions conjonctives apn que, pour que, de crainte 
que, de peur que, quoique, bien que, on emploie le présent 
du subjonctif, au lieu de Timparfait, pour exprimer un temps 
présent ou un temps futur: Dieu nous a donné la raison, afin 

S te rums DISCERNIONS le bien d'avec le mal (temps présent}. 
ous lui avons écrit, /wwrjtt'iV prenne demain une détermi-* 
nation (temps futur). 

578. — Deuxième exception. Après un passé indéfini, 
l'usage permet d'employer le passé du subjonctif, au lieu de 
rimparfalt : A-^-(myama25 vu un homme qui ait montré /7/us 
de courage? 



575. En est-il toujours ainsi avec 
l'expression conditionnelle tans ? 

676. Quand emploie-t-onrimpaifait 
%\\» plus-^e-parf. d^ subjonctif t 



577. Quelle est la première excep- 
tion à cette règle? 

578. Quelle est la seconde excep- 
tiOïil 
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DB L'fiMPLOl D& L*INFIflITir. 

579. — L'iAfioitif s*wkgio\e comme sujet et comiue c&mpU- 
ment. 

580. — Employé comme sujet, Tinfinitif suit les règles que 
nous avons données aux n"" 513 et 515 sur Taccord du verbe 
avec son sujet. 

581. — Employé comme complément, il doit ^e rapporter 
sans équivoque à un mot exprimé dans la phrase. On ne dira 
donc pas : Cfe&t pour faire des heureux que le Seigneur nous 
donne. Je t'instruis pour rendre service d tes parents. Dans 
ces phrases, tes infinitifs faire, rendre, ont un rapport équi- 
voque : faire semble se rapporter également au Seigneur et à 
notis, et rendre à fe et à te. En effet, est-ce pour que nous 
fassions des heureux, oupour qu'il les fasse, que le Seigneur 
nous donne? est-ce pour qm je rende service à tes parents ou 




Ton met au temps et à la personne qu'exige le sens ; on dira 
donc ; C^st pour que nous fassions des heureux que le 
Seigneur nous donne. Cest pour que je rende sennce à tes 
parents que je t'instruis. Ou Cest pour qu il fasse des hevr- 
reux que le Seigneur nous donne. Cest pour que tu rendes 
service à tes parents que je t'instruis^ 

^ 582. — Re)rwque. On sous-enteiid quelquefois le mot auquel se 
rapporte T infinitif ; mais fi faut alors que l'esprit le supplée laeilement, 
et que le rapport de rtnftfiHif avee ee mot sous-Mitenitt n'effire rien dé 
louche, rien qui puisse obscuroir 1« sens de Ui plvase. Tel est l'enq^lof 
. de l'infhiitif dans les phrases suivanlee : La eomééiê est faite potèr 
RiRK ; le saifoir Ht krop ffrédêum pow le héqugkr ; Un ntUt se passe 
sans DORMIR, dans lesquelles on voit clairement que le pronom nous 
est sotts-entendu, et que c'est à ce pronom que se rapporte l'inRuitif. 
C'est comme s'il y avait : la comédie est faite pour que nous Hions; 
le savoir est trop précieux pour que nous k négligions; la nuit ss 
passa sans que nous dormissions. 

583. — Lorsque l'emploi de l'infinitif ne présente rien de 

579. Gomment s'emploie l'infinitif ? I 581. Le mot auquel se rapporte l'io' 
^Sû. Quelles règles suit Vinânitifl flniUf est-il toi]^ours exprimé? 
employé comme sujet? 1 5^. BoiVom préférer l'infinitil anx 

^SI» Ôueiie i^gie suit l'infinitif eTn«\ dexa moA^^ \x;iîC\ç».\il vi.\. sub- 
p/oy<( commis comoMmen t? \ \w\tH.M'^ 
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loache, on doit préférer ce mode à Tindicatif et an snbjonctif, 
qui rendent le style diiïus et iauguissanl. Aussi, au lieu de : // 
vaut mieux qu'on soit nailheureux que crimineL Mim frèrt 
e§t certain qu'il réussira, il est mieux de dire : // vaut 
mieux être malheureux que crimineL Mm frère est certain 
de RtossiR. 

58^. — L'infinitif peut être le complément d'un autre verbe, 
ou sans le secours d'une préposition, ou à l'aide de certaines 
prépositions, dont les plus u»tées, en pareil cas, sont à et de. 

585. — L'infinitif n'est précédé d'aucune préposition après 
aimer mieux, compter, croire, daigner, devoir, entendre, 
fair€t falloir, 9 imaginer, Imsêer, Q$er, ptmvoir, prétendre, 
savoir, sentir, vouloir: 

J'ai cru n*avoir au del que dM § rftcM à rendrt. 

Ah t «lemeuref, feifiMur, et daigneM ml^éooutêr, (Racmi.) 

Je voudrais msfir«r Tamottr de ta retraite. (La FoifTAure.) 

586. y L'infinitif est précédé de la préposition à apr^ aimer, 
aider, s*attendre, s'entendre, autoriser, balancer, consentir, 
décider, désapprendre, encourager, exhorter, habituer, hé^ 
siter, s'obstiner, penser, persister, renoncer, répugner, etc. 

£31e aimait à pr^vamr les iniuret pttr m benté. (BosevcT.) 
Je aonêms à me perdr0f afin de le sauver. (CoimUii.) 

Tai voulu m'obstkkér à vous Mrfi fidèle. nUau.) 

587. — L'infinitif est précédé de la préposition de après 
appréhender, craindre, dédaigner, défier, se dépêcher, dés^ 
espérer, désirer, détester, différer, discontinuer, espérer, 
gagner, regretter, ëoukaiter, s&upfonner, etc. 

le denande sa tète, et croiau n Voifiemhr, (GtMWLiji.) 

Ils ont d àiigfM st*af»mr omu seeret* (La Biutém.) 

Je défais ses yeux dk me troubler jamais. (Raciiti.) 

58S. — Remarque. On peut supprimer la préposition de 
après les terbcs désirer, détester, espérer, souhaiter, et dire ; 



58ft. Gomment rininitif peut-il être I OSO. Api es quels verbes act^il prè^ 

le complément d'un autre verbe ? | cédé de A 7 
585. Après quels verbes l'infinitil | SS7. Quand eeWil yvècAtc^ d% ^"v 

n'est-ll précédé d'aucune ptépu- 1 5%S. kvi^^ ^0»^^ ^tù^^itv \s^x.>»^«^ 
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le désire de sortir, ou je désire sortir, etc. C'est le goût et 
l'oreille qui en décident 

589. — L'infinitif est précédé de la préposition à ou de après 
continuer, contraindre, déterminer, s empresser, engager, 
essayer, faillir, forcer, obliger^ résoudre, sodiciter, souffrir, 
tarder. C'est également le goût et l'oreille qu'il faut consulter. 

n coMraignit einq légions romaines à poser les anne& sans combat. 

(BossuvT.) 
Et lui-même au torrent nous contraint de céder, (Racine.) 

590. — Il est dans le génie de notre langue d'admettre deux 
infinitifis de suite, et, dans ce cas, le second est complément 
du premier : Je veux le lui faire savoir. Je nose leur 
PERMETTRE D'ÉCRIRE. Mais trois OU quatre infmitlfs employés 
de cette manière rendent le style diffus, désagréable pour 
l'oreille, et sont contraires à l'usage de nos bons écrivains. Ne 
dites donc pas: /(? crois pouvoir aller voir vos parents. — 
N'allez pas croire savoir faire jouer tous les ressorts de 
l'éloquence. Il faut alors diminuer le nombre des infinitifs, en 
se servant d'un autre mode : Je crois que je pourrai aller voir 
vos parents, — N'allez pas croire que vous sachiez faire jouer 
tous les ressorts de l'éloquence. 



CHAPITRE Vni. 

DU PARTICIPE PRÉSENT. 

591. — Le participe présent est toujours invariable» 

Le temps est un vrai brouillon, mettant^ remettant^ rangeant^ dé- 
rangeant^ imprimant, effaçant, rapprochant, éloignant et rendant 
toutes choses bonnes ou mauvaises. {JA^^ de Sévigné.) 

592. — Il ne faut pas confondre le participe présent avec 
r adjectif verbal (voy. n* 50); celui-ci, terminé également par 
an^ s'accorde en genre et en nombre avec le mot qu'il qualifie, 

Des esprits bas et ra/mpants ne s'élèvent jamais au sublime. (Girako.) 
La passion dominante de César était l'ambition. 



â^g. Après quels verbes l'infinitif 1501. Le participe prôsent varia* 
est-n précédé de à o\i de del \ tA\n 
ÙOû, Peut-on employeT plusleurslS^^* ^'7^^^^^'QlQ'^Ti^^^^\^<R!L^^ 
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593. — Le participe présent exprime une action, et peut 
se remplacer par un autre temps du verbe précédé de qui, ou 
d'une des conjonctions lorsque, parce que, puisque, etc. &est 
un homme d'un bon caractère, obligeant ses amis, quand 
f occasion s'en présente. — Ces hommes, prévoyant le dan-- 
ger, se mirent sur leurs gardes, — Les Aomwes aimant tout 
le monde, n aiment ordinairement personne. On peut dire : 
qui oblige ses amis, qui prévoient le danger, qui aiment tout 
te monde. 

594. — Vadjectif verbal marque l'état, la manière d'être 
et peut se construire avec un des temps du verbe être : Ce 
sont des hommes obligeants. — Ces hommes prévoyants 
ont aperçu le danger. — Les personnes aimantes ont plus de 
jouissances que les autres. On peut dire : Des hommes qui 
sont obligeants, des hommes qui sont prévoyants, des per- 
sonnes qui sont aimantes. 

595. — Le qualificatif en ant est participe présent quand 
il a un complément direct, parce qu'alors il y a action, ce 
complément étant toujours l'objet d'une action : 

Cette réflexion embarrassant notre homme, 

On ne dort point, dit-il, quand on a tant d'esprit. (La FoinrAraE.) 

Vois ces gproupes d'enÊmts se jouant sous Tombrage. (Delille.) 

596. — Le qualificatif en ant est ordinairement adjectif 
verbal quand il n'a aucune espèce de complément, parce 
qu'alors il exprime presque toujours l'état : 

Un geste pittoresque et des regards parlants. (F. de Neufch.) 

On apercevait sur la mer des mâts et des cordages flottants^ 

597. —Le qualificatif cnantqvLÏ n'a qu'un complément 
indirect est ou participe présent ou adjectif verbal : participe 

{-présent, quand le sens indique l'action, et adjectif verbal, 
orsque le sens indique la situation, l'état : 

On voit la tendre rosée dégouttant des feuilles. 
On voit la sueur ruisselant sur leur visage* 

Dans ces phrases, le sens est : la rosée qui dégoutte des 
feuilles; la sueur qui ruisselle sur leur visage; c'est de 



593. A quoi reconnaît-on le parti- 1 en ant est-il participe présentf 
dpe présentf 1 506. Quand est-U adjectif veibalt 

50a. A quoi reconnaît-on radjactif 1 591. CoTSflnBoX. ^îOûsàStewrNr^T^ ^^ 

99f. Dva ifoA c$M le qn^Iificatii^ Gom^)to^u\i\sidps^ï^ 
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TacUon qu'il s'agit : déeauttant, rui$9elmi sont donc des 
participes prôswis, et doif enl rester invariahiesw 

Yojez-voui ces feuilles iégu/uUantti de rofée ? 
Yoyes aa figure rmïïféUi^e de smeur. 

Dans ces deux dernières, au contraire, c*est l'état, la ma- 
nière d'être qu'on exprime; car Le sens est qui sont dégout- 
tantes de rosée, gui est ruisselante de sueur; déaout- 
tantes, ruisselante sont cunséquenimcnt des adjectifs verbaux, 
et doivent s'accorder avec les substantifs feuilles et figure, 
qu'ils qualifient 

598. — Remarqué. Le qualificatif en ant est toujourt pariteipe pré- 
sent, et par censéquent toujovrs invanaâ»le : 

i° Lorsqu'il est aceempâfiié d'une néfation ': D^s écoliers m tra- 

VAILLAMT PAS, N'AIII AlIT PAS Fétuddy Wt RAPOKAAlft PAS Cmo; SOMM fWon 

leur donne. 

2<^ Lorsqu'il est précédé de la préposition eo> exprimée ou aous- 
eotendue : Les hommes apprennent à vaincre KM C61ibattant. La mer 
MuensANT ressemblaU à une personne irritée, c'est-à-dire, en mugiS' 
sont. Le participe présent précéda de la préposition en se nomme 
gérondif. 



CHAPITRE DL 

DU PARTICIPE PASSÉ. 

Participe passé sans auxiliaire^ 

5W. — Première règle. Le participe passé employé sans 
auxiliaire s'accorde, comnte l'adjectif, en genre et en riombre 
avec le mot auquel il se rapporte : 

Que de remparts détruits, que deviUes /bro^/ 

Que de moîisoBs de gloire eu eounuit amassées I (Bouav.) 

Les inimitiés sourdes et eacMss sent i^ue à cnindre qam les haiies 

ouvertes et déclarées. 

600. — Exception. Le» participes excepté, supposé, passé, 
emplovés sans auxiliaire, sont invariables quand ils sont placés 
avant le mot qn'ils modifient : exgBPTé mes amis, supposé 
ces faits, PASSÉ cette heure. 



S»S. Quand le qualifioatif «s emt 1 600. Quand les partieipes êxéèpêé, 
êst'-U tonjovin participe préeenl? i twpfeU , pani , emjâoyéw sani 

fmmfé empioyé sêjm aaiwAiie? \ caU,« t^^\%^ 
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601. — Il en est de même des participes approuvé, certifli, 
vu, placés au commencement d'ui^ pfara^ dans certaines 
formules administratives ou judieiaiFes : approuyé ^écriture 
ci-dessus; certifié la présente copie conforme à l'original; 
vu par la cour les pièces meniiownêes, ( Dictionnaire de 
TAcadémie, 6* édition.) 

Mais on dirait avec accord : mes amis exceptés; ces faits 
SUPPOSÉS; cette Aewre passée; V écritwre ci-dessus kVV^ovy%^\ 
la présente copie certifiée conforma; le» pièces mentionnée» 
VUES par la cour, attendu que les participes excepté, supposé, 
passé, app7'ouvé, certifié, vu, sont précédés des mots qu'ils 
modifient. 

Participe passé avec être. 

602. — Deuxième règle. Le participe pasjsé accompagné de 
l'auxiliaire être s'accorde avec le sujet du verbe : 

Le fer est émoussé, les bû6h«rt sont éUiintt, 

La vertu obscure est souvent méprisée. (Massillon.) 

Les G recs étaient pertuadés qu e l'âme est immortelle (Barthélémy . ) 

603. — Quoicfue le sujet soit quelquefois placé après le 
participe, cela ne chaîne rien à l'accord : Quand il vit l'urne 
où étaient renfermées les cendres cTHippias, il versa un 
torrent de larmes. (Fénelon.) 

Participe passé avec avoir* 

60/li, — Troisième règle. Le participe passé accompagné de 
l'auxiliaire avoir s'accorde avec son complément direct, lors- 
qu'il en est précédé, et reste invarîaWe c^uand le complément 
direct est placé après le participe, ou qu'il n'y a pas de com- 
plément de cette nature. 

A'msi on écrira avec accord : 

Voici la lettre qu$ j'ai reçue. 
Voiei l6i lettre» que j'ai reçue». 
Où est ton livre! — Je Vm perdu* 
Où est ta plume ? — Je /'ai perdue. 
Où sont tes livrei ? — Je les ai perdus. 
Us m'ont félicilé. 
Il «ums t féUcitét. 



601. Dans quel cas appnMfét eerUfU, 
v«, sont-ils égalem. invariables ? 

602. Quelle est la règle sur le parli- 
dpe pMcé tMumpêgnè de Taoti- 



603. L'accord a-i-il lieu quoique le 
sujet soit placé . après le parti- 
cipe f 



H/fm0fvf ^ ^iAx^ TJWttfrk KMW. ii?K*ir^ 
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Mon filf « nous t'avons récompensé» 
Mes fils, je vous ai récompensés. 
Quelle peine j'ai éprouvée ! 
Que de désagréments elles m'ont causés ! 
Combien de livres avez-vous lus f 

parce que les participes reçue, reçues, perdu, perdue, perdus, 
félicité, félicités, récompensé, récompensés, etc., sont pré- 
cédés de leurs compléments directs, que, le, la, les, me, nous, 
te, etc. 

605. — Quand le complément direct est placé avant le par- 
ticipe, ce complément, comme on peut le voir par les exemples 
ci-dessus, est exprimé par un des pronoms que, le, la, me, 
nous, te, vous, se, ou par un substantif précédé de quel, que 
de, combien de, (Voy. n® 92 et suivants, ce que nous avons 
dit sur les compléments.) 

606. — Mais on écrira sans accord : 

Nous avons reçu votre leUre^ 
Ils ont perdu leurs livres j 
J'ai récompensé mes /l/s, 

parce que les compléments directs votre lettre, leurs livres, 
mes fils, sont placés après les participes reçu, perdu, récom- 
pensé. 

De même on écrira sans faire varier le participe : ils ont 
RÉPONDU à notre attente; nous avons chanté; cette armée 
a PÉRI, parce que les verbes répmidre, chanter, périr, n'ont 
pas ici de complément direct : ce complément n'existant pas, 
il est évident que le participe n'en saurait être précédé. 

Il faut conclure de la règle qui précède et des exemples qui 
l'appuient : 

607. — 1® Que le sujet n'exerce aucune influence sur le 
participe conjugué avec avoir. 

608. — 2® Que les verbes neutres qui prennent cet auxiliaire 
put toujours le participe invariable, ces sortes de verbes n'ayant 
point de complément direct D'où il résulte que dans ces 
phrases et leur* analogues: Les cinq heures que f ai uoïiVLli 
les dix ans quil a vécu, le participe ne varie pas, parce que 
le pronom que qui précède, quoique se pr^entant sous la 
forme d'un complément direct, n'est réellement qu'un com- 

âûS, Par qaeÎB moto est exprima le \ Nous ttOQui^sus^^^trc lettre, etc.? 
complément diiect placé avant le \ 001 . 00^. Q^vi<â l«KvXi-\i <s«i^<â£sa^ ^^ 
participer \ \^ik^^%\a\^ \vs!^sSi^^is^i^ 
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plément indirect équivalant à pendant lequel : Les cinq heures 
PENDANT LESQUELLES fai dormi; les dix ans PENDANT 
LESQUELS il a vécu. 

Participe passé d^un verbe pronominal* 

609. — Quatrième règle. Le verbe être étant employé pour 
avoir dans les verbes pronominaux, le participe de ces verbes 
suit absolument la même règle que le participe conjugué avec 
avoir; c'est-à-dire que le participe d'un verbe pronominal s'ac- 
corde avec le complément direct, quand il en est précédé, et 
qu'il reste invariable, lorsque le complément direct est après, 
ou qu'il n'y en a pas. 

Ainsi on écrira avec accord : 

La lettre gu'ils se sont adresséef 
Ils se la sont montrée^ 
Ils se sont blâmés, 

parce que les participes adressée, montrée, blâmés, sont pré- 
cédés de leurs compléments directs que, la, se» 
Mais on écrira sans accord : 



Ils se sont adressé une lettre. 

Ils se sont imaginé que je plaisantais, 

attendu que les participes adressé et imaginé sont suivis de 
leurs compléments directs une lettre, que je plaisantais» 
On écrira encore avec le participe invariable : 

Ils se sont écrit. 

Nous nous sommes succédé, 

les participes écrit et succédé n'ayant pas de complément direct. 
En effet, c'est comme s'il y avait : Ils ont écrit à eux; nous 
avons succédé à NOUS. 

Il résulte de la règle qui précède : 

610. — 1' Que le participe des verbes essentiellement pro- 
nominaux s'accorde toujours, parce que ces verbes ont pour 
complément direct leur second pronom {voy. n° 105), lequel 
précède toujours le participe, et ([u'ainsi on écrira : 

Nous nous sommes abstenus de toute réflexion. 
Mes amis, tous vous êtes repentis de votre légèreté. 
Les troupes se sont emparées de la ville. 



600. Quelle est la règle sur le participe d'un NencV^ Y(cmsm&;\A^1 
dlO, Pourquoi lepartidpe passé des yotIïqb ôaaôii\À»\^!W^«îX^'t«ûSs^^ 
M'aecorde^t'il toij^joiirs? 
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en faisant accorder le participe avec les compléments directs 
nous, vous, se, énoncés auparavaoL 

611. — Excepté le verbe essentienament pronontnal s'orro^^ fui 
n'a jamais pour complément direct le second pronom. Ainsi on écrira 
sans accord : it§ iê smU ARBOoi det droits^ parce que le complément 
direct des droits est après le participe. Mais on écrira avec accord : (es 
droits qu'Us se sont arrogés, it se les est arrocés, les compléments 
directs qus, les, précédant le participe. 

612. — 2® Que le participe des verbes pronominaux formés 
des verbes neutres est toujours invariable, attendu que ces 
verbes, comme tous les autres verbes neutres, n'ont point de 
complément direct ; tels sont les verbes : se plaire^ se oéplàin, 
se complaire, se rire, se sourire^ se parier, se succéder^ se 
nuire se convenir, se ressembler et se suffire. Ainsi on écrira 
sans accord : Nous nous sommes NDI; nous nous sommes PLU ; 
ils se sont succédé; elles se sont PARLÉ. 

613. — Excepté les trois verbes proniminaux neutres, sedomer^, se 
prévaloir, s'échapper, dont l'usage veut qu*on fasse toiyours aeconler 
le participe avec le second pronom : Nous nous étions doutés de cette 
perfidie. Ils se sont échappés de prison. Elles se sont prévalues de 
notre simplieité. Ces verbes sont considérés camme s'ils étaient essen- 
tiellement pronominaux. 

Les quatre règles que nous venons de donner soffisent pour 
résoudre toutes les difficultés du participe passé. Cependant, 
comme l'application de ces règles peut présenter quelque em- 
barras, nous allons, pour la rendre plus facile, ajouter ici 
quelques remarques |)articulières, qui seront tout à la fois le 
développement et le complément de ces règles. 

Remarques sur Vemploi de certains participes 

614. — Première remarque. Le participe d'un verbe uni- 
personnel est toujours invariable : 

Il est (ÊTrivé da grands maUieunk 
Il s'est glissé une erreur. 
Les mauvais temps qu'il y a «u. 
Les chaleurs qu'A a fait. 



611. Quel est le verbe essentiello- 
mentproDominaldont le participe 
fait exception ? 

612. Pourquoi le participe passé des 
verifes pronom, /brméi de varbea 



613. Quels sont les verbes pronomi- 
naux neutres dont le participe 
passé , par exception , s'accorde 
toujours? 

.Qi^k* lia V^Ucipe passé d'un vexbt 



aeutreê mt-il toujouiainv«c\aliM1 \ uTiii^Tai»»x%\ ^v^v^aa^i 
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Dans le premier exemple, le participe s'accorde avec son 
sujet il, qui est do mascnKn et da singulier. 

Dans le second, il s'accorde avec son complément direct s^, 
qui précède, et qui est du masculin et du singulier, représen- 
tant le mot 27. 

Dans les deux derniers exemples, il ne s'agit pas de mauvais 
temps eusj ni de chaleurs /aiVe^ par quelqn^un; les verbes 
avoir et faire ont abandonné leur signification active pour 
marquer simplement l'existence ; c'est comme s'il y avait : les 
mauvais temps qui ont existé^ les chaleurs qui ont existé^ 
et le^ue relatif qui précède n'est le complément d'aucun verbe; 
c'est une expression dont l'analyse ne peut rendre raison. 

615. — Deuxième remarque. Le participe entre deux que 
est égsdeoient invariable : 

La réponse que j'a^al» f lÉvus qu'on vous ferait. 
Les embarras que}*SLÏ su que vous aviez. 

La raison en est que ce participe a pour complément direct 
la proposition qui suit. En effet, j'avais prérvo quoi? qu*on 
vous ferait des réponses. — J*aî su quoi? que vous aviez des 
embarras: et comme ces compléments sont après le participe, 
prévu et su rejettent l'accord. 

516. — Troisième remarque. Le participe précédé de /' est 
invariable, quand l\ son comf^ément direct, représente on 
membre de phrase, parce qu'alors /*, équivalante cela, est du 
HM^culin et du singulier, et ne saurait, pour cette raison, com- 
rouniqoer la variabilité au participe dont il est le compiément 
direct On écrira donc avec le participe invariable : 

Cette lettre est plus intéressante que je ne V avais cru. 
L'affaire fut moins sérieuse que je ne L'avais pmMé. 
Cette perfidie a eu lieu comme je V avais supposé, 
La famine arriva ainsi que Joseph j/avait préêiU 

C'est comme s'il y avait : 

Cette lettre est plus intéreisante que je n'avais cru qu'eMe était inté- 
ressante. 

L'aflaire fut moins sérieuBe que je n'avais pensé qu'elle serait se" 
rieuse. 

Cette perfidie a eu lieu comme j'avais supposé qu'elle aurait lieu. 

La famine arriva ainsi que Joseph avail prédît qu'elle arriérerait. 

617. — Quatrième remarque. Le participe suivi fmmédîa- 

615. Le participe entre deux ««e|647. Quand le participe passé suivi 

âiê. Auv^roaloMl* participe pié-\ wwdft-XA, ^\ ^sjowbà. T%aîv«^-^-^ 
0éaé de r 0ÊÈ^1 invwritbto? \ \B:^«i\3\^\«rt 
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tement d*an infinitif s'accorde quand il a pour complémeiit 
direct le pronom qui précède, et reste invariable si, an con- 
traire, il a pour complément direct l'infinitif qui suit : 

Cette femme chante bien, je l'ai entendue chanter. 

J'ai entendu qui? elle chanter. La est le complément 
direct du participe, et comme il le précède, accord. 

Cette romance est charmante, je l'ai entendu chanter. 

J'ai entendu quoi? coANTEfi elle. Chanter est le complément 
direct du participe, et comme il est après, point d'accord. 

Je les ai laissés partir. 

J'ai laissé qui? eux partir. Les est le complément direct 
du participe, et comme il le précède, accord. 

Ils se sont kUssé surprendre par l'ennemL 

' Ils ont laissé quoi? surprendre etix. Surprendre est le com- 
plément direct du participe, et comme il est après, point d'accord. 

618. — OhservcUion. On voit par ces deux derniers exemples que 
le participe IcUssé, suivi d'un infinitif, est assujetti à la même règle 
que les autres participes accompagnés d'un infinitif *, c'est-à-dire qu'il 
s'accorde^ si le complément direct est avant le participe laisséy et qu'il 
est invariable, si ce complément est après. 

619. — On reconnaît mécaniquement que le participe suivi 
immédiatement d'un infinitif est précédé de son complément 
direct, quand l'infinitif peut se changer en participe présent, 
et qu'il a pour complément direct l'infinitif, lorsque ce chan- 
gement ne peut avoir lieu : 

Je les ai vus repousser les ennemis. 

Il nous a entendus blâmer son imprudence. 

Ils se sont vus dépérir. 

Oh peut dire : Je les ai vus repoussant les ennemis ; il nùus 
a entendus BLAJ&ANT son imprudence; ils se sont vus dépé- 
rissant. Donc le participe est précédé de son complément 
direct, qui est les, nous, se, et conséquenunent il s'accorde. 

Je les ai vu repousser par les ennemis. 

Il nous a entendu blâmer, à cause de notre imprudence. / 

Us se sont vu maltraiter. 



âfS, Ou0faut'il observer am\QT^-\ Tilqu!MïieQ\.c;vx^\'&"'èaïticlçe suivi 

tjcipe laissé BuïYi Xzmnédiatement I \iimi^\».\«ai<«v\. ^\)3l Vs^^sàâl^s. 
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Gomme on ne peut pas dire : je les ai vus repoussant par 
les ennemis; il nous a entendus blâmant à cause de notre 
imprudence; ils se sont vus maltraitant, point d*accord : l'in- 
finitif qui suit est le complément direct du participe. 

620. — Le participe fait suivi d'un infinitif fait exception à 
ce qui précède ; il est toujours invariable, parce que ce parti- 
cipe et rinfinitif qui suit présentent un sens indivisible, et ne 
forment pour ainsi dire qu'un seul verbe ; de sorte que le 
complément direct n'appartient ni à fait ni à l'infinitif, mais 
aux deux verbes réunis. Exemples : Louis XI fit taire ceux 
quil avait fait parler si bien. 

Le négoce qui l'avait fait fleurir ^ servit à la rétablir. (Buffon). 

621. — L'infinitif est quelquefois sous-entendu à la suite du 
participe des verbes pouvoir, devoir^ vouloir : 

Je lui ai rendu tous les) ^^ î,'^ ^^' sous^ntendu M rendre. 
services J *Ï^®J *^P^» 'w>'*''^'***'*du it*f rendre. 

( que j'ai voulu, sous-entendu hÀ rwdr9. 

Et dans ce cas, le participe reste invariable, parce qu'il a 
pour complément direct Tinfinitif sous-entendu. 

622. — Remarquez que les participes dû et voulu sont 
variables dans ces phrases : il m'a payé les sommes qu'il m'a 
DUES ; il veut fortement les choses qu'il a une fois voulues, 
attendu qu'il n'y a point ici d'infinitif sous-entendu, et que le 
participe a pour complément direct le que relatif qui précède. 

623. — Cinquième remarque. Lorsqu'il y a une préposition 
entre le participe et l'infinitif qui suit, le participe peut de 
même avobr pour complément direct le pronom qui précède ou 
l'infinitif suivant : dans le premier cas, accord; dans le second, 
point d'accord. 

Ainsi on écrira avec le participe variable : 

Les personnes que j'avais engagées à'vous voir^ bont ici. 

Il nous a priés de lui écrire. 

Ils se sontpropo$^5 pour raccompagner. 

Nous avons engagé qui à vous voir? les personnes, repré- 
sentées par que; — il a prié qui de lui écrire? nous;- — ils ont 



620. Pourquoi le participe fait suivi 
immédiatement d'un infinitif 
reste-t-ii toujours invariable t 

021. Quels sont les verbes après le 



622. Citez des exemples où dû et 
voulu sont variables, et dites 
pourquoi. 

623. Faites connaître la lè^ç^l^ «&!r L% 



participe desquels l'infinitif peut \ pai\.\d^ô «vsxA ^^sù&-^\®îKaâ^»«s^ 
itr0 09Uh$nt^àul \ tX^'MSxVoS^xià^àau 



170 fîaAMMAlRfi. 

proposé qui pour le» accompagner 7 «0, eux^ Que^ «ottf, te, 
sont donc les couipléments directes des participes engagé»^ 
priéSf proposés, et comme il les précèdent, accord. 
Mais ou écrira sans faire varier le participe : 

Les personnes que j'avais désiré de voir, sont ici. 
[1 nous a recommandé de lui écrire. 
fif se sont proposé de l'accompa^er. 

J'avais désiré quoi? de voir les personnes ; — ils nous a 
recuinmandé ^tioe ? de lui écrire; — ils ont proposé à eox 
quoi? de l'accompagner. De\0lR les personnes, de lui èckîre, 
de /'accompagner, sont doue les compléments directs des 
participes désiré, recommandé ^ proposé ; et comme lis soat 
après |)oint d'accord. 

6'J^. — Il faut remarquer que l'accord a toujours lieu lors- 
que le participe est précédé de deux compléments directs, 
comme dans cette phrase : Les livres QU*// .nous a wiiÉs de lui 
prêter; ,daus ce cas, le complément direct énoncé le premier 
appartient à finfinitijf, et le second est sous la dépendance da 
participe^ auquel il communique l'accord. 

625. — Observation. Avec les participes eu et donné suivis de la 
préposition à et d'un intinifif, le complément direct qui précède peut 
appartenir au participe comme à l'infinitif; d'où il résiilte que les parti- 
cipes eu, donné, peuvent alors s'écrire variables aussi bien qu'invaria- 
bles. Exemples : Les obstacles que j*ai eus à sitrmonter, c'est-à-dire, 
foi eu des obstacles à surmonter, — Les obstacles que fai eo à sur- 
monter, c'e8t-*à-dire, fai eu à surmonter des obHactes, — Les leçons 
qu'on m'a données à apprendre^ c'est-à-dire, on m'a donné des leçons 
à apprendre, — • Les leçons qu'on m'a donné à apprendre, c'est-à-dire, 
on m'a donné à apprendre des leçons, 

626. — Sixième remarqua. Le peu étant suivi d'un parti- 
cipe a deux signification : ou il signifie une petite quantité^ 
ou il veut dire le manque. 

Dans le premier cas, c'est le substantif placé après le peu 
qui détermine l'accord. Dans le second cas, au contraire, c'est 
avec le peu, et non avec le snbstantif qui suit, que l'acccrd se 
fait Exemples: 

Le peu d'affection que vous lui aves témoignée lui a rendu le courage. 



624. Qu'arrive-t-il quand le parti- 1 lieu les participes euet donné tm- 
oipe êojvi -d'uDe préposition et\ 'viadedetd'uninânitift 
d'an InânWfeBi précédé de deux \ 6%^. QueV^wtosat^ta^ tk.-Viî^k\;ê» 
eomplémentB ditëoiM7 \ aux \q p«.t\â!&\^ ^^bfcj^ vs^>ik 
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Le peu flîgiiiûe ki une petite quantité, car il y a eo de 
raffectiun de témoigaée : h que^ oomfriiéfiieiit direet, repré- 
aente ciuiséqtteiameat le mbsUntif affection^ et le pirlicipe se 
met au féminin iiinguiier« 

te peu d* affection que vous lui avez témoigné Ta découragé. 

Id le peu signifie le matique, car sans k devant d'affection, 
il ae serait pas découragé; le que^ complénient direct, repré- 
sente conséqueinment le peu, mot masculin singulier, et le 
participe adopte le genre masculin et le nombre singulier. D'où 
résulte cette règle : 

627. — Le participe précédé de le peu varie lorsque le sens 
permet ée supprimer le peu, et reste invariable lorsque cette 
suppression ne peut avoir lieu. Dans le premier exemple, on 
peutdiire : L'affectitm que veus lui avez témoignée lui a rendu 
/«t!^ura^«, accord; daiislesecoiid, on nesauraiidire :iL'et;^k^'(m 
que vous lui avez témoignée Vndécoura^; point d*accord. 

628. — Septième remarque. Le pronom en, mot vague, qui 
signifie de cela^ étant toujours employé comme complément 
indirect, ne peut exercer aucune mfluence sur le participe. 
Ainsi on écrira, en pariant de fruits; j'en ai mangé, et en 
parlant de lettres, j'en ai reçu. Ces phrases sont elliptiques; 
c'est comme s'il y avait : fai mangé une certaine quantité de 
cela (de fruits), fai reçu un certain nombre décela (de lettres) , 
et les participes mangé, reçu,, sont invariables, parce que leurs 
compléments directs, une certaine quantité, un certain 
nombre^ ne sont pas exprimés. 

fl a des troupes, et il en a Amumdé aux autres peuples delà Grèce. 

(Bàrthâlemy.) 
Hélas ! j*étais aveugle en mes vœux aujourd'hui : 
yen ai fait contre toi, cpiand j'en ai fait pour Iui« (Corneille.) 

Mais on dira avec accord : Nous les en avons informés; il 
nons en a BLÂMÉS; Vopinivn QVEfen avais co^çvz, 

fille s'en est vantée assez publiquement. 

Rendei grâces au ciel qui nous en a vengés. (Racine.) 

attendu que les participes infortim, blanm^ conçue, vantée^ 
vengés, sont précédés de leurs compléments directs les, nous, 
que^ se^ nous. 



âf7. Gomment reooonaît-on mécaidq>xem«ii\.\^^M\^'^ûNfe^»-^'^^*^^^ 

biUté du participe lurècédè ùa U p«^^ 
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628 {bis). — Le pronom en, complément indirect d'un ad- 
Terbe, comme combien, autant, plm, etc. , forme arec cet 
adverbe le complément direct d'un verbe actif, ou d'un verbe 
pronominal formé d'un verbe actif. Ce complément direct 
combien en, autant en, mis pour combien de cela, autant de 
cela, étant du masculin et du singulier, ne saurait faire varier 
le participe; c'est pourquoi on écrit avec le participe invariable, 
en parlant de personnes : Combien il en a trompé ; et en par- 
lant de fleurs : Autant il en a cueilli, autant il en a donné. 
C'est donc à tort que Racine a dit : 

Ah ! malheureux, combien j'en ai déjà perdfAS ! 

629. — Huitième remarque. Coûté et valu, quoique parti- 
cipes de verbes neutres conjugués avec avoir, sont quelquefois 
susceptibles d'accord : c'est lorsque les verbes coûter et vabir 
sont employés activement. Or, coûter est pris activement qoand 
il signifie causer, exiger, et valoir, lorsqu'il a le sens de/jro- 
curer, rapporter. Ainsi l'on dira avec accord : 

Lésines que cette affaire ni* a coûtées, c'esi-à-dire^ m'a camées. 
Les honneurs que cette place m'a valus, c'est-à-dire^ m'a procurés» 

parce qu'ici coûter et valoir sont actifs, et précédés de leur 
complément direct que, pour peines et pour honneurs. \ 

C'est ainsi que s'expriment nos bons auteurs : 

Après tous les ennuis que ce jour m'a coûtés^ 

Ai-je pu rassurer mes esprits agités ? (RÀCnas.) 

Vous n'avez pas oublié les soins que vous m'avez coûtés depuis votre 
enfonce. (Fénelon.) 

Que d'éloges lui a valus sa conduite noble et généreuse ! (Thomas.) 

Mais on dira avec le participe invariable : 

Cette affaire m'a coûté une peine infinie. 
Ce travail m'a valu une gratification. 

attendu que les compléments directs une peine infinie^ une 
gratification, sont après les participes coûté, valu. 

629 (bis). — Le participe passé est soumis aux mêmes règles 
d'accord que l'adjectif et le verbe : 

1° Quand il est précédé de deux substantifs synonymes : 
Une brochure, une valeur estimée, accord avec le dernier 



^^8 Ibià), Que remarquez-vous sur i ils susceptibles de s'accorder? 
je pronom en complément indirect \ ^1% ^\>i«Y \iMxa «çivô\a ^ia&l<a ^^artidpe 
oun adverbe f \ eaVVL «o\]im& «ko. T&!^\&»ài^ii^ 



substantif, qui est le mot modiûé par ie particqKx ( Vojfex 

n» 502.) 

2» Quaod il est précédé de deux substantiis unis par ou : 
LUmprudenee ou la ieyéreté quii a iiOMXMÉ£, accord avec k 
dernier substantif, rqirésenté par qvit^ couipiéuient direct dfi 
parUcipe. ( Voy. n' 503.) 

V* Quaiui ii est précédé de substantiûi piacés par gradation ; 
Un discoure, unejparoie qu'on a PftOMOMCÉfi dam la mère, 
accord avec ie dernier suiMtantil, représenté par que, ùotui^ié^ 
ment direct du participe. ( Koy. n"" 505.) 

U? Quand ii est précédé de suiMtantik renfermant une exir 
pression qui réunit en elle tous les mots précédenUk : J^rottc-. 
tiom, chances heureuses, tout s'est nÂum j/qut U fonifiirmt^ 
aecoitL avec le mot tout, représenté par h, oomyiémeat &tt$A 
du participe. ( Voy. n*» 506.) 

5* Quand il est précédé de deux substantili unis par coirn^ 
die mime que, ainsi que, aussi aie» que : Cest votre cm^iii^ 
aussi bien que votre sèie quon a fiiCûilPi&liS&S, acisorc* âvii« 
le premier substantif, représenté par que, complément direcT 
du participe. ( Voy. n'» 508.) 

6*" Quand il est précédé d*un collectif avec lequel il est en ra^» ^ 
potti Le grandnonéàre de fautes que f ai tiMMÉJLqïiÈyrovient dt 
votre inapplication, SiœoTd avec le collectif rtof/^^e^repitéMntc 
par que, complément direct du participe. ( Voy. a** 5lf , ^iU.) 

7» Quand fi est précédé d'un collectif, et qu'il est en np* 
port avec le substantif complément du collectif: Vue multitude; 
de fautes se sont GUSSfi£S dauè votre lettre, accord avîsc k. 
substantif fautes, représenté par se, compléMienr dîna du ^- 
ticipe. l Voy. n*« 512, 5iy.) 
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620.— DnsftC», INB880I», MDAliS, DUO«l,«la&t advertMM: 
ne veulent pas de oompiément. AJasi ne dites pas : Djs&scs Ù 
terre, DESSOUS le ciel, dboajns la maison, B£noftS la ùunièttp 
dites : sur la terre, sous le ciel,dans la maison, hors la harriérét 

Xxcepcé I 1' quand ils sont employés en o|^9CMitiAA.\ LÎ^ 
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ennemis sont dedans et dehors la ville; T lorsqu'ils sont 
précédés d'une préposition : Par-DESSUS les murs. On a tiré 
cela de DESSOUS la table. (AcadL ) 

631. — Alentour, auparavant, davantage rejetteiit 
également tout complémenL Ainsi ne dites pas : alentour de, 
auparavant DE, auparavant QUE, davantage de, davantage 
QUE : alentour de la table, auparavant de partir, auparavant 
QUE vous partiez, il a davantage Ti' instruction, il en a davan- 
tage QUE vous ; dites : autour de, avant de, avant que, plus 
de, plus que : autour de la table, avant de partir, avant que 
vous partiez, il a plus d^ instruction, il en a plus que nous. 

Remarquez cependant qu'on dit bien : Depuis que je me suis trompé, 
je crains davantage de commeUre des erreurs ; Je désire que vous 
soyez instruit, mais je désire davantage que vous soyez bon et hon- 
néle, — Vous voulez voyager, il serait bon auparavant de prévenir 
vos parents, il serait utile auparavant que vous les consultassiez, 
attendu que^ dans ces phrases, de et que dépendent non des adverbes 
davantage, auparavant, mais bien des verbes craindre, élésirer, être 
bon, être utile : je crains de, je désire que, il serait bon de, il serait 
utile que. 

632. — Davantage ne doit pas s'employer dans le sens de le 
plus; au lieu de dire : De toutes les fleurs, la rose est celle qui 
me plaît davantage, dites : qui me plaît le plus. 

633. — Plus tôt a rapport au temps, et a pour opposé jo/ta 
tard : Il partira PLUS tôt. (AcadL) — Plutôt éveille une idée 
de préférence < Plutôt la mort que le déshonneur. 

... Le travail^ aux hommes nécessaire^ 

Fait leur félicité plutôt que leur misère. (Bou.eau.) 

6ZU. — Si, AUSSI, se joignent aux adjectif et aux adverbes i 
Si modeste, aussi éloquent, si mo lestement, aussi éloquem," 
ment ; tant, autant, aux substantife et aux verbes : Tant 
d^éloquence, autant efe préjugés, il travaille tant, autant 
estimé que chéri. 

• 

635. — Remarque, Si ne peut modlAer les locutions adverbiales. On 
ne doit donc pas dire : Il était si en peine, si en colère, si à l'aise, il 
est venu si à propos ; il fout dire : Il était si fort en peine, si Yort e» 
cdère^ SI BIEN à son aise ; il est venu si bien à propos. 



pZi. Alentour avparavant^ davantage, 1 633. Quelle difTérencQ entre plM t6l 
' peitvent'ils ^yoir un complé" 1 et plutôt, 

PS^ P9P0 gunl •«n« Ai &9i^ PMI «Mii, tw\, *>kvw\.i 
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636. — Aussi, autant, expriment là comparaison : César 
était AUSSI éloquent que brave, on Vadmirait autant quon 
le craignait. 

Si, tant marquent l'extension : // est si faible, il a tant 
fatigué. 

637. — Avec une négation si et tant peuvent s'employer 
pour av>ssi, autant : Il n'est pas si riche que vous. (Acad. ) 
Rien ne ma tant fôjché que cette nouvelle. (Acad.) 

638. — Remarque. Les deux ternies d'une comparaison s'unissent 
par la conjonction que : H est aussi sage que vaillant. (Acad.) Aussi 
sage comhe vaillant serait une faute grossière. 

639. — De suite, successivement, sans interruption : // ne 
saurait dire deux mots DE smTE. (Acad.) Tout de suite, 
sur-le-champ : // faut que les enfants obéissent tout de 
SUITE. (Acad.) 

640. — Tout a coup, soudainement: Cette maison est 
tombée tout a coup. Tout d'un coup, tout en une fois : // 
gagna mille francs tout d'un coup. (Acad. ) 

641. — Très ne peut modifier qu'un adjectif ou un ad- 
verbe : Cet homme est ifiÈs-savant ; il agit JïiÈs-sagement* 
(Acad.) Avant les noms, on fait usage de bien, extrêmement; 
ne dites donc pas : J'ai ruts-faim, j'ai TBÈS-soif, mais dites : 
fai BIEN faim, j'ai extrêmement soif. 

642. — On ne doit pas dire : C'est ici où je demeure, c'est 
LA où je vais. Il y a dans ces phrases deux adverbes qui ex- 
priment la même circonstance, qui modifient le même verbe,* 
ce dont on peut s'assurer, en procédant comme nous l'avons 
fait au n° 526 ; je demeure ici ou, je vais là ou. Le sens étant 
complètement rendu par ces mots : je demeure ici, je vais là; 
il est évident que l'adverbe ou doit être supprimé, et remplacé 
par la conjonction que, qui sert à unir les deux propositions 
renfermées dans chacune des phrases dont il s'agit : C'est ici 
QUE je demeure, c'est là QVEje vais. 



636. Qu'expriment auttiy autant; ti, 

tant7 
037. Quand si et tant peuvent-ils 

remplacer atun, autant T 
638. Par quelle conjonction s'unis- 



639. Quelle différence entre de iuitê 
et tout de tuitel 

640. Quelle différence entre tout à 
coup et tout d'un, w^\ 
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6k^, — La négation se compose de ne, ne pas, ne point: 
je n'ose, je nose pas, je nose point. Ne est la pins faible des 
négations, ne point est la plus forte, ne pas tient le milieu. 

6kU. — Les locutions conjonctives a moins que, de peur 
que, de crainte que, et le verbe empêcher yenfent toujours 
après eux la négation ne : A moins que vous ne lui parliez; de 
peur quon ne vous trompe (Acad. ). 

La pluie EMPÊCHA qu'o» me se prometidt dtms les jardtms. (Ragdie.) 
Les faïUes d'Homère n'ont ptu empêché quHl ne fiU subUme, 

(BoasAu.) 

645. — La négation ne s'emploie également après tmtre, 
(autrement, plus, mieux, moins, meilleur, et hs verbes 
craindre, avoir peur, trembler, appréhender : Il est tout 
autre quil n'était; il parle autrement quil nCagit; il est 
plus modeste qu'il NE le parait; je crains quil NE vienine, 
(Acad.) 

6^6. — ExeeptioûfL L'emploi de ne cesse d'awr lieu quand 
le verbe de la proposition précédente est accompagné d'une 
négation : il ne parle ms autrement qu'il a^it; il n'est 
pas plus modeste quil le parcât; je ne crains pas quil 
vienne. 

647. — Bemarq%u, Après craindre^ appréhender $ avoir peur, trenh 
6ier, de crainte que^ depewr que, on met ne pas, au lieu de ne, quaod 
ea teuhi^ raoeompliisement 4e raetion mo^imét per le seooiid 
Yirbe : Je crains qu'il vl réussisse pas ; j'ai peur quUl » sotl pas 
arrif>é (Aead.) ; dépêekeM-vous, de er<MU§ que veus n'ayez pas fini. 

648. — Nier, désespérer, disconvenir, douter, sont suivis 
de ne, seulement quand ils sont accompagnés d'une négation : 
Je ne nie pas, je ne doute pas que cela ne soit (Acad. ) ; mais 
on dirait sans la négation : Je nie, je doute que cela soit 
(Acad.), parce que les verbes nier, douter sont employés affir- 
mativement. 



0&3. De quels mots se con^Msela 

négation? 

04â' (?izeremarquei-YOUSsarleslo- 

cations conjonctives à molM fut, 

étpêureua, ttc? \^^- QpaïaA iitor > U Mrti é t w^ <tkiw 

^g. Après qucla 9ssk9ê imti «n*l ^^^« i^nm^ va^i^f^ v^ ^ 



640. Quand remploi de ne cesae-t-fl 

d'avoir lieu? 
6A7. Dans quel cas met-on fMjPM sa 

lieu de im? 
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649. — Les locations conjonctives avant que, ions que, et le 
verbe défendre ne sont jamais suivis de ne : Avant qu'il fasie 
froid, — J'ai défendu que vous fissiez cette chose, (Acad.) 

650. — Point nie pins fortement que pas, D*où il suit : 

1** Que point se dit de quelque chose de permanent et d'ha- 
bituel, et pas, de quelque chose de passager et d'accidentel. 
Jl ne lit POINT, c'est-à-dire jamais. // ne lit pas, c'est-à-dire 
il ne lit pas dans ce moment 

2" Que pas est préférable à point avec un adverbe de com- 
paraison, comme s«, aussi, tant, autant, plus,. moins, etc., et 
avec les adjectifs numéraux : Jl n'est pas aussi habile, vous 
n'êtes PAS moins prudent, ^-Jl ne possède pas un ami; vous 
fCavez PAS lu dix pages, 

' 651. — Dans les propositions înterrogatives pas et point ne 
présentent pas la même différence que dans les propositions 
non interrogatives : N*avez-vous point dit cela 2 suppose du 
doute dans celui qui parle. — N*avez-vous PAS dit cela ? in- 
dique une chose positive dont il a connaissance. 

Tout le monde rit, n'ai-je point dit quelque sottise ? 
Pourquoi me blâmez-vous 7 n'ai-je pas dit la vérité T 

652. — On supprime pas ei point : 1° Avec oser, pouvoir, 
cesser, savoir, employés absolument ou suivis d'un infinitif : 
Je n'ose, je ne puis, je ne sais, je ne puis répondre, je ne 
puis marcher, je ne cesse de travailler. Cette suppression 
n'est pas de rigueur. — 2° Quand il y a dans la proposition 
une expression dont le sens est négatif, ojomme jamais, guère, 
nul, nullement, aucun, rien, personne, ni répété, ne,, . que 
signifiant seulement : 

Un méchant ne sait jamais pardonner. 

Il ne (kut rien dire qui puisse attaquer ki réputatiim d'un homme dé 
Me». 

Titus ne passait amcun jour sans £aiire une bonne actten. 

Je ne vois pers<mne qui ne veut loue. 

n fi'« ni tsJent ni bonne volonté. 

L'honnête homme ne eonnatt que ses devoirs. (Acad.) 



■Éta 



640 • Qu^es locutions conjonctives 
ne sont jamais suivies de n€? 

900. Quelle différence entre ptu et 
ptiint^ 



651 . En est-il de môme pour les pro- 
positions interrogatives? 

652. Avec quels mots supprime- t-oll 
pas et point 7 
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CHAPITRE XI. 
DE LA PRÉPOSITION. 

653. — Au TRAVERS veut de ; A travers demande un com- 
plément direct: Au travers D'un buisson; a travers /e; 
champs. (Acad.) 

65/i. — Près de éveille généralement une idée de proxi- 
mité : // demeure PRÈS DE V église, AUPRÈS de, à l'idée de 
proximité ajoute souvent celle d'assiduité, de sentiment : Cet 
enfant n*est heureux yw'AUPRÈS de sa mère, 

655. — Vis-A-vis ne s'emploie que pour une opposition de 
lieu, et signifie en face, à l'opposite : il loge vis-A-vis de mes 
fenêtres. C'est donc une faute de l'employer dans le sens de 
envers, à regard de, et de dire : Son ingratitude vis- A- vis 
de ses bienfaiteurs; dites : envers ses bienfaiteurs, à l'égard 
de ses bienfaiteurs. 

656. — Vis-A-vis, en face, proche, près, hors, veulent 
après eux la préposition de : Vis-à-vis de l'île de Ténédos; — 
près DU mont Athos; — hors DES rangs ennemis, etc., excepté 
dans la conversation et dans le style très-familier, où il est 
permis de supprimer la préposition : // loge près l'arsenal, 
VIS-A-VIS la nouvelle rue. 

657. — Entre signifie au milieu de; c'est pour cela, selon 
l'Académie, qu'il ne se dit généralement que de deux per- 
sonnes ou de deux objets : // était entre nous deux; la dis- 
tance ENTRE les pô/es, ENTRE le ciel et la terre; flotter entre 
la crainte et l* espérance, (Acad.) On dit aussi entre nous, 
entre eux, ENTRE quatre murailles, c'est-à-dire au milieu 
de nous, d'eux, de quatre murailles.— Parmi signifie dans 
le nombre de, il est moins précis que entre, et, pour cette 
raison, il ne se met qu'avec un pluriel indéfini qui signifie plus 
de deux ou de trois, ou avec un collectif : Parmi les honnêtes 
gens, PARMI eux, parmi le peuple, parmi la multitude. 



653. Quel complément veulent au 1 656. De quel mot doivent être suivis 
^raperê et à traverit i vU-à-vit, en face, proche, frhi, 

65â' Quelle Idée éveillent prit de,\ Ivorsl 
auprès de? HST. Qm^Mô ô^!Bfel«ûR.^ \it^îiîsù!i«al 

655» ComineniB*&mjfioiàiM'h-xM \ vi^kt%^yi«^^'>- 
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658.— Quelquefois entre s'emploie potir joortni ; // fut 
trouvé ENTRE les morts (Acad.). Entre les merveilles de la 
nature, il n'en est point de plus admirable (Acad. ). Jamais 
parmi ne s'emploie pour entrer ainsi il ne faut pas dire : 
Parmi les deux frères, parmi les trois Horaces; deux, trois 
n'étant pas des nombres indéterminés, c'est entre qu'il faut 
employer : Entre les deux frères, entre les trois Horaces* 

659. — Jusque s'emploie devant une consonne : Jusque 
sur les autels, jusque dans les nuages. — Devant une voyelle, 
on fait usage de jusque et de jusques, mais plus fréquemment 
du premier : JUSQu'aw fond du cœur, jusques à la fin du 
monde ; jusques à quand. ■ 

Suivant l'Académie, on dit également hienjusqu' aujourd'hui 
et jusquà aujourdhui, \ 

660. — Yoici a rapport à ce qui suit, et voilà à ce qui 
précède. 

Voici trois médecins qui ne se trompent pas : 
Gaité, doux exercice et modeste repas. 

La droiture du cœur, la vérité, l'innocence, l'empire sur les passions,. 
%o\lh la véritable grandeur. (Massulon.) 

Complément des prépositions et des locutions prépositives. 

661. — Deux prépositions peuvent n'avoir qu'un seul et 
même complément Ainsi on dira : // a parlé pour et contre 
vous, tout aussi bien que : // a parlé pour vous et contre 
vous. 

662. — Deux locutions prépositives peuvent également 
n'avoir qu'un seul complément, pourvu qu'elles exigent la 
même préposition. Ainsi on dira : près et autour de la ville, 
parce qu'on àïiprès de, autour de. Mais on ne dirait pas : à 
cause et par rapport à vous, à cause exigeant de, et par rap' 
port demandant à. 

663. — Une préposition et une locution prépositive ne peu- 
vent pas avoir un seul et même complément; il faut donner à 
chacune le complément qui lui convient On ne dira donc pas: 



658. Entre peut-il s'employer pour 
parmi et parmi pour entreJ 

650. Dans quels cas emploie-t-on 
ju8q'ueeiiusqv£i7 



661. Deux prépositions peuvent-elles 
avoir un soûl complément ? 

662. En est-il de m&ne d& ^vs^a.Xs^-^ 



t n^ «BAMMAIBB, 

/fuff*r (inhMtni et eonfarmémmt aux loii, nais Men t JHger 
mfvfmt M» LOIS, et rfmfnrmément a ce quelleg pm* 

De. In rép^tiffon de$ prêpoHtîonê. 

f^li, — X^ de, en m répètent txmfoars sTuit diaqne com- 
pléiiMntc 

rYMb tfé A la démtne« ti à te intfiitiiliBité 4u ^fshi^cvr. 

n til éom é$ tenir n fNitrte tt âë eoiitrilm«f à m f loir». 

Or ffmgm tet wkmm pr Uf êi •« Eorofe, 0» Afie, 0fi AfHqos, et 

06S.-^L6R tatrci prépodtioM, sartont celles qnl n*ont 
ifii'inie syllibe, se répètent ontndi les complénients n*ofR*ent 
ati^nne resierablance de signification : Dans In paix et dans 
la qnerre; fak /« fturne et par radrém: ayïc courage et atec 
inhumaniti. An contraire, elles ne se répètent pas, quand les 
compléments sont des expressions synonymes : Dans la mol- 
les^ et roMveté; par la farce et la violence; atec courage 
et intrépidité. 

666. — Qnelle qne soit la préposition, on ne doit pas la 
répéter avec dent snhstantift qni représentent nn senl et même 
omet : cette citation appartient a Paul et Virginie; la ton- 
taine dans m fable de tÀne et le Chien. L'expression est 
eJHptlqne; c'est comme s'il y avait : cette citation appartient à 
(le livre intitulé) Panl et Tirginle; la Fontainç dans sa ftble 
(anfont le titre) de l'Ane et le Chien. 



. ' . ' SS ' i.T T L ' ^.t.^. 



CHAFITRK Xn. 

DE LA CONJONCTION. 

667. -^Et, ni, ajontent I la pensée; mais et y ajmite affi^ 
maUfement et ni négativement 

666. — D'od H résnlte qu'on emphHe et : 

i* Ponr rniir les propositions incidentes qni dépendent d'oiw 
principile afllrmathre: 

n cpilt fM la terra «it une planète, et qu'elle tourne autour du leleil* 



<W4. OuellM pîépotA^i<m9 êe répè- 1 prépofitlon dana : U roman vt 
tmt tazfjeunf I P«iiU# flrf«»l«? 

^W»Oamnd $9 répètent les antriM 1 WT . 'R^^^vioU*» <:»<Q^«^cllQna «t, a*. 
prép^ÊÎtimm ? \ d\tftT«nt-<Mte»^ 

â(fm0 PmTrntUft f?e ripè(ii-t-<Ni pas la \ e«». ^^* ^^^^^ c«m«ax^Vî«r.V«Wif6> 
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2* Pour unir h» ptities semblables d'une proposition aftr- 
matlye : 

II cultive Its Ititrec M les seiencds. 
Cet enfant est instruit et modeito. 
Il agit lentement et prudemment. 

669. — Qu'on emploie ni : 

i" Pour unir les propositions incidentes qui dépendent d'une 
principale négative : 

Il né croit pas que la terre soit une planète, ni qu'ette tourne autour 
du soleil. 

!2° Pour unir les parties semblables d'une prq;)osition négative. 

« 

Il ne cultive pas les lettres ni les sdeneesè 
Cet enfant n'est pas instruit ni modeste. 
11 n'agit pas lentement ni prudemment. 

670. — Remarque. Il est souvent plus élégant de supprimer 
pas et point et de répéter ni : 

Il ne cultive ni les lettres ni les sciences. 
Cet enfont n'est ni initruit ni modeste. 
Il n'agit ni lentement ni prudemment. 

671. — Et précède mns; ni le remplace : 

San9 joie et sans murmure elle semble obéir. 

Sans crainte ni pudeur, sans force ni vertu. (Kàcimi,} 

672. — Ph(s, mieux, moins, autant, placés au commence' 
ment de deux membres de phrase, ne doivent pas être unis par 
fa conjonction et : Plus on lit Baeim, plus on l'admire; et 
plus on Vadmire serait une faute. La raison en est qu'il ne 
s'agit pas de lier deux propositions, mais de marquer le rappcurt 
de l'une avec l'autre. C'est comme s'il y avait : On admire 
â! autant plus Racine, qu'on le lit plus, phrase dont les pro- 
positions ne sauraient être unies par et. 

673. — Parce que (en deu» mots) signifie attendu que 

Parce gu'eUe meurt, faut-il que vous mouriez? (Racq(E.) 



669. Dans quel cas emploie-t-on ni? 

670. Peuiron supprimer poiotpoint? 

671. Quel est remploi de et et de ni 



mUux^ mointt autant^ placés au 
commencement de deux membrei? 
de phrase ? 
avec jaw ? \ W^.^ivxft^^^'MiN.'ftww ^pi*v^bl^«w."5. 

672, Que remarquez-voiiB sur jiIim, \ moVA>^\. i>«s.t te^p»fc^5K^^xç8^" 



m MAMMAIBB. 

Par et qm (en trob mots) veut dire/Mr la ehott çue on 
par le$ ekoies qtte: 

Pmr ce qu'on Toît tous les jours, fl est facfle de compratidre com- 
bien le maa^ais exemple est permcieuz. 

676. — Quoique (en on mot) signifie bien que : Quoique 
vous toyez instruit, soyez modeste. 

Quoi que (en deox mots) Tent ^rt quelque chose que-: Quoi 
QUE vous lui disiez, il ne vous écoute7*a pas, (Acad. ) 

615. —Quand, conjonction, signifie lorsque, à quelle 
époque? — Venez quand vous aurez fini. Qva^d partirez- 
vous? (Acad.) 

Quant, préposition, a le sens de à l'égard de, et est toa- 
jonrs sni?i de la préposition k : Quant à cette affaire, je m'en 
inquiète peu. (Acad.) 

676. — A cause que, durant que, malaré que, ont vieilli, 
et ne s'emploient plns;d cause que se remplace par parce que, 
durant que, ^pendant que, et malgré que, par quoique. 

677. — La conjonction ;t^ a un grand nombre d'nsages, 
dont les prindpanx sont : 

1"* D'nnir deox verbes l'un à l'autre : Je crois que Fâme est 
immortelle. 

Bemarqràe. — La co^jonctioii que ne régit aucun mode : c'est le 
sens posiûf ou douteux du verbe précédent qui demande l'indicatif 
ou le subjonctif, iycyex n* 558 et suivants, la syntaxe du mode sub- 
jonctif.) 

2° D'unir les deux termes d'une comparaison : Démosthène 
était plus éloquent que brave. 

3* De former, à l'aide de la préposition de, certains tours 
de phrases uniquement propres à notre langue, et qu'on appelle, 
pour cette raison, gallicismes : 

C'est peu que de posséder des richesses. 

C'est un ^Yoir que (Tobliger ses amis. 

C'est être sage que de se défier des méchants. 

Quel plaisir que de revoir sa patrie l 

II ne laisse pas que d'être généreux. 

678. — Remarque, L*usage permet de supprimer la conjonction gtw, 
et de dire : Cest peu de posséda des richesses; c'est un devoir d'O' 

^ ^ 

â7i. Que BÎgDificni quoique (en uni causeque, durantque, malgré qufi7 
mot) et quoique (en deux mots)? \ 611 .Quels sont les principaux usage» 
97ff, Quelle diSérenco eotiegudndi de\QkCoi\^oivc\.\Qiii(^ut^ 
et fuant ? \ 61ô.'PeKi\.-ou%\rpçnsQst <(oa ^«aa^^isa^ 

1^ Que fezQArqiK^^-voaii tui &\ aotles ^e %^^:àsQv»!&^ 
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hUjfer sei qmis^ etc. Le besoin d'abrégar rend cette conjstruciion bien 

plus fréquente quel 'autre. 

« 

4** D'éviter la répétition de certaines conjonctions, comme 
quand, lorsqrie, si, quoique, comme, etc. : Quand on est riche 
et QuVw est généreux, on ne manque pas damis. Si vqus avez 
des amis, et que vous désiriez les conserver, prouvez-leur 
votre estime. Dans le premier exemple, que remplace quGf^d^ 
et dans le second, il est employé pour si. 

L'usage fera connaître les autres fonctions de cette con* 
jonction. 



CHAPITRE XIII. 

DE l'interjection. 

679. — Ahl exprime la joie, la douleur: Ah I quel bonheur! 
Ah! que îe souffre l — Haï marque la surprise :/HaI vous 
voilai Ha ! HA ! je n'en savais rien. 

680. — Ohl marque la surprise ou l'aflSrmation : OhI oh! 
je aboyais le contraire, — On I pour le coup, je vous tiens, 

Jïb/ sert à appeler : Hol venez ici. Il marque aussi la sur- 
prise : Ho! que faites-vous là F, 

sert à l'apostrophe oratoire : mon ûlsl adorez Dieu, et 
ne cherchez pas à le comprendre, — suprême plaisir de 
pratiquer la vertu I 

681. — Ehl peint la douleur, la plainte : 

Eh I qui n'a pas pleuré quelque perte cruelle T 

— ffé s'emploie pour appeler, pour aTertir : Hé ! venez dovici 
Hé! que dites-vous? 



CHAPITRE XIV. 

DES FIGUKES DE SYNTAXE. 

682. — Il y a dans les langues une construction de mots 
commune à toutes, et dans laquelle les mots sodi placés dans 



679. Qu*eipriment ah / et ha/? | 6Ô2. Faites connaître ce (çiq <î?<%9^ 

680. Que marquent oh/ ho/ et d? I qviô \a. to\Sl^^.l^l^^\^'^^^«sssssfi^«^.- 
6«i- Quel U8ag0 fait-on de eh! et dôA ca\ô , eX ^çovvto^^ ^Tsx\^ w^*ssss.^ 



UM ORAMMAIIE. 

Vmtn h fkM slnple, cehi çaMndkpie la marebe de VtspàL 
PiBR cette fonstmction, toas len moto nécesRdires I rémmaa* 
don de li pensée Mot exprimés, sans qo*aacune surabondance 
so fisse remarqoer, et la concordance la pins exacte y existe 
•^ntre tontes les expressions qui se correspondent Cette con- 
iïtraction se nomme grammaticale, parce qu'elle est conforme 
anx règles de (a grammaire générale. 

688. — La ylTacité de rimaginatîon, l'impatience de l'esprit, 
le d^ir d'être pins concis, pins harmonieux, font souTent 
déroger à cet ordre, et alors la construction est appelée figurée, 
nom qti*elle tire des quatre figures de syntaxe qui constituent 
cette construction, et qui sont Velltpse, le pléonasme, la «y/- 
lepse et Vinvertion. 

DE l'elupse. 

686. — Vellipge consiste dans la suppression de certûns 
mots nécessaires à la construction de la phrase pour la rendre 
pleine et entière, mais inutiles au sens, parce que ceux qni sont 
énoncés les font aisément suppléer. Dans cette phrase : J^otre 
mérite nous attire V estime des honnêtes gens, et notre étoile, 
celle du publie, il y a. dlipse ; c'est comme sli y a? ait : et 
notre étoile nom attike celle du publie. 

685. — Pour que l'ellipse soit permise, il faut crue l'esprit 
puisse suppléer ftnt efforts les mots sous-entendus. Toute 
elUpse qui rend le sens louche ou équivoque est Tidense ; telle 
«rt celle-ci i 

r«aM« Aie pr^ du Crtiift mtelvf ô^§ faux dieux, 
Cbrétif»T\n« dtni Fins, onuralmne «n cm lieux 



•• • 



dont le sens semble être : /eusse été chrétienne dans Paris, 
j*BtTSSE ÉTÉ musulmane en ces lietix; tandis que le sens Téri- 
Uble est : j'eusse été chrétienne dans Paris, je suis musul- 
^nnne en ces lieux. 

no FliOllASIlK. 

686. — Le pléonasme est le contraire de l'ellipse, c'est une 
s<}rabondance de mots qui pourraient être retranchés sans qu'à 
la rigueur le sens en soulfrft, comme dans ces phrases : Je Tai 
rt« ^ m» tEUX } ;> fai entendu de mss obeilles; fe lui ai 



■•^mmtm^ 



6^t. On'cntond'-oii p«r constraction ' 685. Que fanMl pour que l'ellipie 



flflfiirêe , et d*eû tir^-t-elle non 
flora? 
âfi, Qa 'BÊft-ee put VéOiHi ^ 



soit permise ? 
•se. Qu'est-ce que la flf^r* appelé 



DBS FIGU1S8. 185 

parlé ▲ LUI-MÊME. Que m'a fait, a MOI, cetteTroie ait je amtû 
(Itacine.) On poamit dire simplement : je l'ai vu; je Vax «fi- 
tendu; je lui ai parlé. Que m a fait cette Troie où je cours? 

687. — Le pléonasme est autorisé toutes les fois qu'il ajoute 
Si la phrase plus de grâce, de netteté et, d'énergie ; au contraire, 
il doit être é?ité avec soin comme un vice, ou du moins comme 
une négligence, lorsqu'il n'est qu'une redondance stérile de 
mots qui affaiblissent la pensée en la représentant sous les 
mêmes couleurs, pu sous des couleurs encore plus faibles. Tel 
est le pléonasme que présentent ces vers de Corneille : 

Trois sceptres à son trône attachés par mon bras. 
Parleront au lieu d*e]le et ne se tairont pas. 

Puisque ces sceptres parleront, il est clair qu'ils ne se tairont 
pas. Ces sortes de pléonasmes sont les plus vicieux, en ce qu'ils 
tombent dans ce qu'on appelle le style niais. 

688. — Quelques autres exemples de pléonasmes vicieux 
achèveront de faire sentir les défauts qu'on doit éviter dans 
l'emploi de cette figure : 

11 faut s'enir'aider mutuellement* 
Il m*a comblé de mille éloges. 
Il n'a seulement qu'k se montrer. 
Il j eut une tempête orageuse. 
Peut-être ils powront réussir, 
il est possible qu'il puisse venir. 

Ces pléonasmes doivent être proscrits : 

1* Parce que le mot entre renferme la même idée que 
mutuellement; 

T Parce que mille est superflu après combler, qui présente 
à l'esprit une quantité innombrable; 

3° Parce que ne.,, que, signifiant seulement, rend ce dernier 
complètement inutile ; 

W Parce qu'une tempête ne pouvant exister sans orage, 
l'adjectif orageuse n'ajoute absolument rien au substantif; 

5*» Parce que peut-être et possible, exprimant une idée de 
possibilité, sont inutiles avec le verbe pouvoir, qui éveille la 
même idée. 

Il faut dire pour être correct : 

// faut s'entr^aider. Il m*a comblé (Féhges^ Il n'a qu'à se 



687. Quand le pléonasme est-il autorisé? 

688. Catei quelques autres exemples de pléonasmes vlclaux* 
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montrer. Il y eut une tempête. Peut^tre ils réussiront. Il 
est possible quil vienne. 

De même on ne dira pas : Que vous êtes bien bon/ Combien 
ce souvenir doit vous être bien doux! Je préfère plutôt 
rester. Il me fit ses adieux, et puis ensuite il partit. Il s'en- 
suit de la que vous avez tort. Avoir une hémorragie de 
SANG. Monter en haut, desgendre en bas, reculer en 
arrière. Il faut dire : Que vous êtes bon/ Combien ce souvenir 
doit vous être douxl Je préfère rester. Il me fit ses adieux, 
et puis il partit, ou et ensuite il partit. Il s'ensuit que vous 
avez tort, ou il suit de là que vous avez tort. Avoir une 
hémorragie; monter, descendre, reculer. 

689. — Hemarque. Il cesserait d'y avoir pléonasme dans manier en 
haiU, descendre en bas, si en haut signifiait le lieu situé en haut, le 
local du haut, et en bas, le lieu situé en bas, le local du bas ; et alors 
on dirait : montez en haut, descendez en bas^ comme on dit : montez 
dans Tappartement qui est en haut, descendez dans l'appartement qui 
est en bas. 

DE LA SYLLEPSE. 

690. — La syllepse est une figure qui r^le Taccord d'un 
mot, non avec celui auquel il se rapporte grammaticalement, 
mais avec le mot auquel il correspond par le sens. C'est par 
syltepse qu'on dit : une multitude de personnes sont venues, 
phrase dans laquelle le verbe sont et le participe venues corres- 
pondent avec personnes^ qui frappe le plus l'attention, et non 
avec multitude, auquel ils se rapportent grammaticalement par 
la forme de la phrase. Nous avons un grand nombre de con- 
structions qu'on peut justifier à l'aide de la syllepse. 

Nos grands auteurs ne négligent pas cette figure. Nous n'en 
citerons qu'un exemple parmi ceux qu'ils offrent; il est de 
Racine : 

Entre le pauvre et vous, vous prendrez Dieu pour juge. 
Vous souvenant^ mon fils, que, caché sous ce lin. 
Gomme eux vous fûtes pauvre, et comme eux orphelin. 

La construction grammaticale exige comme lui, puisque le 
pronom se rapporte au substantif /)ûwvre; mais le poète, frappé 
de l'idée d'une multitude de pauvres, est entraîné par sa pensée, 
et l'expression est en rapport, non avec ce qu'il a dit, mais avec 
ce qui occupe entièrement son attention. 

W» Qu'est-ce qaù la syllepg» 
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DE L'mVERSION. 

691. — Vinversion a lieu toutes les fois que les mots ne sont 
pas arrangés selon Tordre grammatical, qui veut qu'on énonce 
d'abord le sujet, ensuite le verbe, puis le complément di« 
rect, etc. Quand Fléchier dit : Déjà prenait l'essor, pour 
se sauver vers les montagnes, cet aigle dont le vol hardi 
avait d^ abord effrayé nos provinces, il fait une inversion : le 
sujet cet aigle, qui aurait dû grammaticalement précéder le 
verbe prenait, se trouve placé après, et cette inversion, qui 
donne de la rapidité, de la force au style, offre un tableau par- 
fait, en présentant d'abord à l'esprit l'objet principal de la 
pensée, l'essor rapide de l'aigle. 

692. — Los inversions sont plus fréquentes en poésie qu'en 
prose, parce que la poésie, étant le langage des passions, exige 
plus de vivacité, de hardiesse. 

693. — Soit en vers, soit en prose, toute inversion qui en- 
tortille la phrase au lieu de la rendre plus douce et plus cou- 
lante, qui embrouille les idées au lieu de leur doimer plus de 
netteté, est un vice qu'on doit éviter avec soin. Le vice de cette 
phrase (que nous avons citée n** 532) : Croyez-vous pouvoir 
ramener ces esprits égarés par la douceur, consiste dans 
une inversion fautive, qui donne aux mots par la douceur un 
rapport autre que celui qui est dans la pensée. 



CHAPITRE XV. 

OBSERVATIONS PARTICULIÈRES. 

69/i. — A, DE. 

C'est à vous A exprime une idée de tour : Je viens déjouer, c'est à 
vous k jouer. — C'est à vous de éveille une idée de droit, de devoir. 
Cest à vous DE inuer le premier. 



691. Quand a lieu rinversion? | 693. Quand l'inversion est-elle un 

692. Pourquoi les inversions sont- I vicôl 

elleg plus firéqaeatea en poôûeiQQIi. QvmJÙ^ ô^SstçîWîA^$D^3t^C«^. 
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695.— ▲, OU. 

À •'emploie, selon rAcAdémie, entre deux nombres qui admettsat 
entre eux un nombre intermédiaire : Vingt a trente personnes 
(AcAd.), c'est-à-dire un nombre de personnes entre iringt et trente. 
Quinze k mngt francs^ c'est-à-dire un nombre de Irancs entre ^uinie 
et vingt. 

A s'emploie aussi entre deux nombres qui n'admettent pas de nombre 
intermédiaire, c'est-à-dire qui se suivent sans interruption, comme 
5 et 6, 9 et 10, 1 A et 15, lorsque ces deux nombres se rapportent à 
des choses qui peuvent se diviser par fractions : Deuœ a trois livres de 
sucre t cinq a six lieues (Acad.). D'où il suit, d'après l'Académie, qu'on 
ne doit pas dire : Cinq a six personnes, orne k douze chewWf 
attendu qu'on ne saurait diviser les personnes et les chevaux comme 
on divise une livre ou une lieue. 

Od s'emploie entre deux nombres, quels qu'ils soient, quand on veut 
donner exclusion à l'un des deux : Sept ou huit hommes, douze ou 
quinte maisons, c'est-à-dire l'un ou bien l'autre de ces deux nombres 
dHiommes, de ces deux nombres de maisons. 

De ce qui précède, il résulte qu'on peut dire éfalement bien, msli 
avec des sens di/Térents : Trente a quarante cavaliers^ et trePUe on 
quarante cavaliers* 

69G. — AIDER. 

Aider quelqu'un, c'est simplement l'assister : Aider quelqu'un de 
sa bourse, l'aider de ses conseils, de son crédit. (Acad.) 

Aider à qiielqu'un, c'est l'assister en partageant ses efforts, sa fati- 
gue, son embarras : Aidez à cet homme à porter ce Ikrdeau ; aidez-M 
et se relever; aides à cet enfant à ftilre son thème (Acad.) 

697. —AIR. 

On doit dire : Cette femme a l'air bon, l'air spirituel, et non pas : 
a l'air bonne, l'air f^pirituelle ; car c'est l'extérieur, c'est l'air qu'on 
représente comme bon, spirituel, et non pas la femme ; et la preuve, 
c'est qu'on dit : Cette femme a l'air &or?, et elle est méchante; elle a 
l'air spirituel, et elle Pst sotte. 

Mais, doit-on dire d'après cela : Cette pomme a Vair cuit j cette 
terre a Vair ensemencé, cette robe a Vair iken fait T Non, car on ne 
dit pas qu'un air est cuit, qu'il est ensemencé, qu'il est bien fait : l'ad- 
jectif ne saurait se dire ici du substantif. Il faut alors prendre un autre 
tour, et dire, par exemple : Cette pomme a Vair d'être cuite ou parait 
c^iile ; cette terre a Vair d'être ensemencée ou paraît ensemeneée^ etc. 

698. —ANOBLIR, KKNOBLIR. 

ifwftWr, donner des lettres de noblesse : Il n'y a que U roi çi»i 



Wa. Quand emploie-t-on A et su {607. Que remarque t-on sur l'^npl^ 
entre deux nombres ? \ d» moV «irl 

âOâ» OamUe dittérenes entre «ideiPiftW. Q\ie\\ô ^V^Vswmka «aNx^uNàVs 
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jHiifM tmoblir» (Académie.) — SimoiltUr, rendre plus éclatant, pluf 
illustre : Les heauc^-^urts mtm^jiUnmU tme kmgue. (Acad.) 

691^«— AXMUTIGX» AMIIISTU. 

Armistieef suspension d'armes : L'amMitiee ne tarda pas à eesser. 
(Aead.) — AmnêkiCf pardon qu'un souTerain accorde à des sujets ré- 
voltés : Le roi accorda une anmisHe, (Acad.) 

700. — ASSURXR. 

Àssisrer quelqu^un, c'est témoigner à «pielqu'un : Àssurex tos pâ- 
UiiTS de mon estime, — Assurer à quelqu'un, c'est afRnner, c'est 
donner pour sûr à quelqu'un : Mentor assura à Télémàque qu'il 
reverrait Olysse. 

701. — ATTEINDRE. 

Ce verbe est neutre ou actif. 

Atteindre^ verbe neutre, se dit des choses, et s'emploie lorsqu'il 
y a des efforts à fttire pour y toucher ou pour y parvenir : Atteindre au 
]^emcker, atteindre kv huty atteindre a la perfection, au subUme. 
(Aead.) 

Atteindre^ verbe actif, se dit des personnes' Atteindre quelqu'un du 
front; atteindre un voleur qui se sauve; attendre la Fontaine dans 
l'apologue; et des choses auxquelles on parvient sans diilculté, et 
pour ainsi dire malgré soi : Atteindre un certain âge, atteindre le 
terme de l'armistiee. (Acad.) 

702. — AUSSI, NON PLUS. 

Aussi et non plus s'emploient pour pareillement .• aussi, quand le 
sens est positif, et no» pkis, quand il est négatif : Je sortirai aussi ; 
je ne sortirai pas wem plus. 

708.~-AyAllT DE, A MOIES DE ; AVAIT QUE DE, A MOIES QUE 0E> 

Avant que de, à moins que de sont plus énergiques, mais beaucoup 
moins usités que avant de, à moins de. 

704* — BAIGNER, COUCHER, PROMENER. 

Ne dites pas : Je vais heigner, U va eoueher, nom Urens promenet* 
Dans ce sens, ces verbes étant pronominaux, il fkut dire : Je vais me 
baigner, ii tw ss coueher, nous irons nous promener. 



OM. Quelle diitérenee entre amûsUm 

etomniflk? 
700. Entre «Murtr fiMifii'iM «taM»- 

rtr à qwOqn'un ? 



702. Quelle diiféreDce entre anssi et 

nenpluê7 
701. Entre tutamt 4ê, à moins de et 

ê/9€nt qiM d«« 4 vM^Ra ^c** ^"^ 
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705. » BEAUCOUP. 

Avant les adverbes phu^ mains^ modifiant un adjectif, on emploie 
beaucoup ou de beaucoup : Vous êtes beaucoup ou de beaucoup plus 
riche ; vous êtes beaucoup ou de beaucoup moins habile. 

Après ces adverbes, c'est de beaucoup qu'il £eiut toujours em- 
ployer : Vous êtes plus riche de beaucoup ; t70us êtes moins habile de 

BEAUCOUP. 

706. — A LA CAMPAGNE, EN CAMPAGNE. 

Être à la campagne, c'est être dans une maison de campai^e 
pour y passer quelque temps : U est agréable de passer la belle saison 
k LA CAMPAGNE. — Être en campagne, c'est être en mouvement, hors 
de chez soi pour ses affidres : Les troupes sont en campagne ; il s'est 
mis EN CAMPAGNE pour découvrir ce qu*il cherche; il a mis ses gens 

BN CAMPAGNE. 

707. — CAPABLE, SUSCEPTIBLE. 

Capable, signifiant qui est en état de faire, qui a de l'aptitude, des 
dispositions à quelque chose, se dit des personnes et des choses : Serex- 
vous capable de porter ce fardeau ; un homme capable de gou- 
verner ; il est capable des plus grands sacrifices, capable d*amiUé. 
(Acad.) Cette digue n'est pas capable de résister à la violence des 
flots. Une âme capable de modération. (Acad.) 

Susceptible, qui peut recevoir certaines qualités, certaines modi- 
fications, ne se dit que des choses : Vesprit de Vhomme est susceptible 
de bonnes, de mauvaises impressions. (Acad.) Excepté dans cette 
phrase : Cet homme est susceptible,* pour dire qu'il est &cile à blesser, 
à choquer. 

708. — COLORER, colorier. 

Colorer, donner de la couleur : L'art de colorer le verre. Le soleU 
COLORE les fruits. Un vif incarnat colorait son visage. 

Colorier, appliquer des couleurs convenables sur une estampe, un 
dessin^ un tableau : Le Titien coloruit parfaitement. 

709. — COMMENCER. 

Commencer à désigne une action qui aura du progrès, de l'accroisse- 
ment : Cet enfant commence a parler, a marcher. — Commencer de 
se dit d'une action qui aura de la durée sans amélioration : Il com- 
mença DE parler à cinq heures, et ne finit qu'à huit. 

710. — COMPARER. 

Comparer à suppose une analogie , un rapport de ressemblance 



705. Quand emploie-t-on beaucoup 
on de beaucoup ? 

706.Quelle différence entre à la cam- 
pagne et en campagne ? 

707. Entre [les adjectifs eapoMe et 
»utctgittiblê7 



708. Quelle différence entre colorer 
et colorier ? 

709. Entre commencer à et commencer 
Aet 

710. Quelle différence entre comparer 
à et comparer avec ? 
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entre les deux tenues de la comparaison : Cohpabek le tmnpi ▲ un 
fieuve; comparer les œuwes de la natvre aux ouvrages de l'homme. 

(BUFF.) 

Comparer avec ne suppose aucune ressemblance, aucune analogie 
entre les objets comparés : Comparer le vice avec la vertu ^ comparer 
la vie AVEC la mort. 

711. •— CONSOMMER , CONSUMER. 

Consommer marque Tanéantissement d'une chose par l'usage qu'on 
en fait : Consommer beaucouip de vin^ consommer des denrées. — 
Consumer exprime la destruction successive d'une chose ; il se dit 
proprement du feu^ et par analogie du temps, du mal: Le feu consvma 
tout l'édifice; le temps consume tout; cette maladie le consume. (Acad.) 

712. — DE. 

L'emploi de cette préposition donne lieu à plusieurs observations. 

1^ Quand il y a une comparaison entre deux inihiitifs, on emploie la 
préposition de devant le second infinitif ; Taimerais mieux mourir 
que DE perdre Vestime des honnêtes gens ; j'aime autant rester que 
DE sortir. Excepté dans quelques phrases proverbiales. 

2® Après un adjectif numéral ou un collectif, l'usage permet d'é- 
noncer ou de sous-entendre la préposition de devant le modificatif qui 
suit ; Il y eut cent soldats de tués^ ou cent soldats tués; il y eut un 
petit nombre de prisonniers de massacrésy ou un petit n(mf)re de prv- 
sonniers massacrés. 

Le pronom en, remplaçant le substantif modifié, rend indispensable 
la préposition de : Sur mille soldats, il y ISH eut cent de tués; sur dix 
enfants, il t/ en a cinq de légers. 

On peut éviter l'emploi de cette préposition au moyen d'un autre 
tour donné à la phrase i Ily eneut cent qui furent tués; il y en a 
cinq qui sont légers. 

3° Doit-on dire avec la préposition de : 

Qui est le plus éloquent de Bossuet ou de Massillon? 
Lequel préférez-vous de Comeillo ou de Racine ? 

ou sans cette préposition : 

Qui est le plus éloquent, Bossuet ou Massillon ? 
Lequel préférez-vous, Corneille ou Racine? 

Les grammairiens ne sont pas d'accord sur cette difficulté. 

Ceux qui sont pour l'emploi de la préposition de considèrent les sub- 
stantifs unis par ou comme les compléments indirects des pronoms qui^ 
lequel : Qui de Bossuet ou de Massillon est le plus éloquent 7 Lequel 
DE Corneille ou de Racine préférez-vous f 

Ceux qui pensent qu'il ne faut pas employer la préposition de 



'm 



711. Quelle diflérence entre eontcmmer et consumer 7 

71S. A quelles observations donne\lieu l'emploi de la préposition itel 



m mAMmiu. 

iPtiMt èMM «haouM 4m em ptenfat troit pr i p a tM — ■ , «m pWm ti 
dmiz èUiptiqvet : Lefml at Ib plui éloqûmU T Boumi (Mt-Q phM 
éloquent ?) ou MoMiJUon (est-il plus éloquent T) — Lequel ^fértM' 
ftomT (préttfw-TOiis) CemêiUe ou (préférei-voiift) Rmtrime T Ki raeon- 
naitunt que, dMif la première phrase, BosswH al AlawiHo» figureat 
comme sujets, et que, dans la seconde. Corneille et AocAia sont em- 
ployés comjsie coa^ments directs, ils en concluent que les substan- 
tifs Bossuetf AforstAon, CometUe, Racine^ ne doi^nt pas être précédés 
de la prépaaitioa de. 

Le même désaccord existe antre les écrivains, et l'Académie ne 
t'explique pas assea clairement sur cette difficulté. 

D'où il faut conclure que dans les phrases qui précèdent et daai 
leurs analogues, on peut également employer ou ne pas employer li 
préposition de, 

71 S. — DÉJEUNER, DINER, ETC. 

DëjewneTf dîner, et leurs analogues, veulent avec devant un nom 
de personne : Déjeuner avec tm oml, diner avec sa famiUe; et de 
avant un nom de chose : Déjenner de eafé^ dhier D^mr pâté. (Acad.) 

7iA« — DE LOIN EN LOIN, 

Cette expression se remplace quelquefois par de loin à UAn ; mais 
il ihut prélérer de loin en loin, comme plus usité, et plus conforme à 
l'usage de nos bons écrivains. 

715. — DEMAIN, HIER, 

Après les adverbes demamy hier y ou peut exprimer ou soua^ntendrê 
la préposition à devant les mots matin et sotr. H arrivera demain M 
ioir ou demain soir. Je le vis hier au maUn ou hier maUn. (Acad.) 

716. — DIGNE, INDIGNE. 

Dt^ne, sans négation, se dit du bien et du bmI : il est difne de 




pas: n n'est pas digne . 
punition y il est indigne de punition; il &ut preadre un autre tour, et 
dire, par exemple : Il ne mérite pas une punition. 

717. — DISPUTER. 

Disputer signifiant être en débat y être en contestation, se quereller, 
est neutre et non pas pronominal. Dites donc : lisent longtemps dispûtéf 
et non : Us se sont Imgtemps disptUës. 



lis. Quel complément demandent 
les verbes déHevner^ dîner ot leurs 
analogues T 



715. Faut-il employer A après il«' 

m&in^ hier ? 
710. Que remarquez- voua sur rem- 



7Iâ. Doit-on préférée dé leim «n laîM \ pVoV âe «i|«u «v. ^ VMj&ttM? 
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718. — DVRÀNT» PENDANT. 

Ihêrant exprime une durée sans interruption ; pmdanty un moment, 
«ne épo<iue : les troupes se sont cantownéss DVBAirr thiver, c'est-à- 
dire qu'elles sont restées cantonnées tant que l'hiver a duré. EUes se 
MU cantonnées pendant V hiver, c'est-à-dire qu'elles ont (Sut choix 
eette saison pour se cantonner. 

719. — ÉMINENT, IMMINENT. 

Danger éhinent, péril éuinent^ danger, péril très-grands, mais 
non sans ressources ; danger imminent^ péril imminent, danger, péril 
qu'en peut regarder comme présents et presque inévitables. Un 
homme qui a fait une entreprise téméraire est dans un péril étninent / 
un vaisseau qui se brise contre les rochers est dans un péril im- 
minent. 

720. — EMPRUNTER. 

Selen l'Académie, empmntm' prend d et de .• empnmtmr a quel- 
qm'un^ emprwuer mt quelqu*im. Il a emprunta eeki A^Aemère ou 
D'Homère. 

fixc^té quand emprunier siguiÛe tirer de, deveér à; «lors il me 
prend que la préposition de : Les magistrats empnmiwu tomte l&mr 
OÊStorité DE la justieej c'est-à-dire doivent toute leur autorité à la jus- 
tice. La lune emprunte sa lumière vo sokily c'est-à-dire, tire sa lu- 
mière du soleil. 

721. — ENNUYANT, ENNUYEUX. 

Bnnuyantj qui importune, qui contrarie, qui fatigue dans le mo- 
ment : Un enfant ennuyant, un temps ennuyant, — Ennuyeux, qui 
est propre à ennuyer, qui ennuie habituellement : Une personne en- 
nuyeuse, un livre ennuyeux. Ainsi un homme qui n'est pas ennuyeuœ 
peut devenir enm^tmt, 

722. — ENTENDRE RAILLERIE, ENTENDRE LA RAILLERIE. 

Mntendre raillerie, c'est bien prendre la raillerie : Vous entendez 
très bien raillerie quand à^autres que moi vous font la guerre sur 
w)S petits défauts, (Racine.) — Bntenére la railierief c'est avoir le 
talent de rafller : Peu de personnes entendent la fine et innocente 
raiUerie. (Bouhours.) 

723. — ENTIER, PORTER ENVIE. 

On envie les choses, et l'on poite envie aux personnes. Il xnyis le 
bonheu/r d^amtrui. (Aead.) — Le sage ne porte entii à personne. 



718. Quelle différence entre'citiraf»<| 721. Ouelle différence entre snniiiKml 

eipendânt7 i et ififiuicius? 

710. Quelle différence entre éw ânent 1 7SS. Bntre cniciuLT% ToM^RPiSft ^ ««r 

et imfiséiiêist? \ teiiijt\i tsN^mrWV 
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72&.-^ ESPÉRER, PROMETTRE, COMPTER. 

Ces verbes portent à l'esprit ridée d'une chose future ; il ne faut donc 
pas les faire suivre d'un verbe à un temps présent ou pcâsé : Xespère 
que vous faites des progrès ; je vous promets que j'ai dit la vèrm; 
je compte que vous obéissez à vos parents. Il faut alors employer 
penser y se fUUter, assurer ou tout autre équivalent : Je pense que vous 
faites des progrès; je vous assure gue fai dit la vérité , etc. 

725. — ET. 

Cette conjonction, marquant addition, ne doit jamais s'employer : 

i^ Pour unir des expressions synonymes, parce qu'alors, quoiqu'il 
5 ait plusieurs mots, il n'y a réellement qu'une seule et même idée. 
Ainsi dites : Son courage, sa valeur, — Ame grande, magnanime, 
— Un mot sublime ravit, transporte; et non pas : Son courage lit 
sa valeur, — Ame grande et magnanime. — Un mot sublime ravit 
ET transporte» 

2^ Pour unir des expressions placées par gradation, attendu que 
dans toute gradation le dernier mot est l'expression dominante^ celle 
qui efface toutes les autres pour fixer sur elle toute l'attention. Gonsé- 
quemment, il faut dire : Nous devons à la patrie nos pensées, notre 
affection, notre vie. L'équipage suait, soufflait, était rendu (la Foh- 
taine); et non pas : Nous devons à la patrie nos pensées, notre affec' 
tion ET notre vie. L'équipage suait, soufflait et était rendu. 

Cette remarque s'applique aux sujets composés de mots synonymes 
ou placés par gradation. {Voy. les règles 502-505.) 

726. — être, aller. 

Je fus ne doit jamais s'employer pour j'ailai ; conséquemment, 
Corneille n'aurait pas dû dire : // fut jusques à Rome implorer le sénat; 
la grammaire exige : Il aUa jusques à Rome, etc. 

J'ai été suppose le retour, je suis allé ne le suppose pas. Ainsi, R 
▲ été à la messe fait entendre qu'il en est revenu, et R est allé à la 
messe, qu'il y est encore. * 

727. — éviter. 

Ce verbe signifie fuir, esquiver. De même qu'on ne dirait pas : Jô 
vow fuirai cette peine, il ne faut pas dire : Je vous éviterai celte 
peine ; dites : Je vous épargnerai cette peine. 

728. — FAIRE* 

Ce verbe donne lieu à plusieurs observations : 
i^ Faire doit être préféré au verbe être dans la supputation des 
nombres : Dix et dix font vingt, et non sont vingt. 



72ft. Quels temps ne doit-on pas | 726. Je fus peut-11 remplacer i'alIoC? 
employer apTbs espérer t promettre, \ 121. Dans quel sens doit-on em- 
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2« Faire s'emploie pour éviter la répéi^on d'un verbe précédent : 
Je lui ai écrit comme je devais le faire ; mais dans ce cas il ne veut 
pas de complément direct après lui. Ne dites donc pas avec Bossuet : 
Il fallait cacher la pénitence avec le même soin qu'on eiU fait let 
crimes; i\ faut alors répéter le verbe : qu*on eut gâché les crimes. 

3" Fat're, suivi d'un infinitif^ veut un complément direct, quand 
l'inûnitif n'a pas de complément de cette nature : Je les ai fait partir ; 
et un complément indirect quand l'infinitif a un complément direct : 
Je leur ai fait écrire une lettre, 

4® Faire, employé au passif, ne doit pas être suivi d'un infinitif, 
comme dans cette phrase : Il a été fait mourir, dites : On Va fait 
mourir. 

5<* Ne faire que, marque une action fréquemment répétée : H ne 
fait que sortir, c'est* à-dire il sort à tous moments. 

Ne faire que de, une action qui vient d'avoir lieu : Il ne fait que de 
sortir, c'est-à-dire il n'y a qu'un moment qu'il est sorti. 

729. — FIXER. 

Signifie arrêter, rendre stable : Fixer un jour, fixer un inconstant. 
Jamais il n'a le sens de regarder. Ne dites donc pas : J'ai fixé long- 
temps cette personne sans pouvoir la reconnaUre ; mais dites : J'ai 
i&EGARDÉ longtemps cette pwsonne, etc. 

730. — flairer, fleurer. 

[^ Flairer, sentir par l'odorat : Flairez cette rose, (Acad.) 
^ Flewrer, répandre une odeur : Cela fleure don. (Acad.) 

731. — imaginer, s^imaginer. 

1^ Imaginer, créer, inventer : On ne peut rien imaginer de plus eay 
traordinaire. — S'imaginer, croire, se persuader : H s'imagine être 
un grand docteur, (Acad.) 

732. — imiter l^exemple. 

Imiter l'exemple ne se dit que d'un modèle que l'on copie trait 
pour trait : Imiter un exemple d'écriture. Hors ce cas, on dit suivre 
Vexempk : Il suit Vexemple de ses ancêtres. Tel est l'usage de not 
bons écrivains. 

733. — IMPOSER, EN IMPOSER. 

Imposer renferme une idée de respect, de considération, d'asten- 
dant ; en imposer, une idée de mensonge, de déception : Vhonnête 
homme qui dit franchement la vérité impose ; 2e fripon qui cherche 



720. Que remarquez-vous sur le 1 731. En quoi imaginer di£Eère-t-il do 

verbe /Idper? I M^imaginerJ 

780. Quelle différence eçtre /l^irer 1 732. QuwaÔL ^VOTLVirôX«t\««w^^ 

1 f\fvv(*v|N»^^ 
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è H tkw d'aftiirepurém mmu tm gu oiiMfou; l^ atr, noble 9t sm^ 

ImfÊClêrf répudra use mauvaiie odtur, proiMif«r la contafioi 
Ce Mûrmii mrscn ; U ofrEcn c9 pa^t Ae sa p^rmemae 6ot^ 
(Aeid.) 

lnfm§r, pflltf , niTiCW : Lm ptroias imfistaiciit cet eûtes. (Acad. 

735. — IlfSULTSK. 

/nnUlar guai^M'uii, c'est lui fàira inauite : Immjltik quelqu'un 
paroles. (Académie.) — ènsuUer a quelqu'un, insulter à queit 
ehotey c'est mauquer à ce qu'on deit aux pertoones, aux choses : li 
faut pas iRSULTii aui maÙmureuAy m inmsUer A la vUsère, ad i 
seiu, AO bon goAl. (A«ad.) 

786. — JOINDRX. 

Joindre^ signifiant aiouter^ demande a : Joifinz cette maU<m i 
vôtre. Dans le sens d'imir, à'aUier, il prend indifféremment à 
meêo ••iomu Im modettée au mérite ou atic le mérUe. 

737. — LI. 

L'emploi du pronom le n'est pas à imiter dane cette pèrase : Ot 
détruit pas ces abus comme ils àevratent i'ÉTai. En fénéral, i 
pronom doit se rapporter à un mot énoncé précédemment, et ic 
pronom le représente le participe détruit, qui d'est pas expriuié é 
la phrase. La grammaire exige qu'on fasse disparaître le pronom 
On ne détruit pas ces abus comnte ils devraient être détruits , 
qu'on énonce le participe auquel il se rapporte : oes ab%a ne sont 
DÉrauiTS comme ils devraient Vétre. 

Il est mieux de ne pas sous-entendre le pronom le placé sou 
dépendance d'un verbe acUf, d'un verlM neutre ou du verbe i 
comme dans les phrases suivantes i II a été re^iu eomme il tnerit* 
il n'est pas a%usi inetruit que je oroyeM; eUe est pUss modeste qu 
ne parait; Us sont moins riches qu'ils n'étaient. Il faut dire ; Il s 
reçu comme U li méritait ; il n'est pas amsel ineêrwU que j€ 
oroffëis; §Ue est pku modeste qu'eUe ne li pmrak , Us sont m 
riches qu'Us ne Vêtaient. 

73S« — LIM. 

Lire swr se dit quand il s'agit de l'extérieur, de la surface : 
SIR wnemmignêy »nilevisa§edequelq¥^wn, — léredans se dit! 
qu'il est queâkm de l'intérieur : lire fiAUS la p en s ée; Ure pam 
ie mmed y iaks wi repiëi/re. 



73ft. Quelle diflérenee entrete/tesr l 737. Quelles sont les deux obs( 
et imfêiser? I tions qui s'appliquent à Ten 

7iXp. notre imeuUer queifsCim^xii^x àLUvt^^omUn 

/W^Mfl^dfiMlfil'11117 \<]a%. Qu«Ii!^ ^\<«\l \NF% VI» < 

^. Qmelcmi^ rfuniadi fmmàrt f \ deusT 
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739. — MATINAL, MATINXUX, MATINIBR. 

MatincUf qui se \èy% matin : Vous étêt lUn matinal aujourd'hMi, 
(Académie.) — MatineuXf qui a l'habitude de se lever matin : Les 
ffeiu dii monde ne sont pat nuUineux. — MatinieTy qui appartient au 
matin : L'étoUe moHnière (Académie.) 

7tk0, — MÊLER. 

. Biéi^ avecy brouiller ensemble plusieurs choses : Mêlkr Veau avec 
U vin ; mêler d^ Vor ateg deJ^argenu (Acad.) — Mêler à, joindre^ 
unir : Mêler la dowsewr k la sévérité ; mêler VagréabU à Vutile^ 

741. — observer. 

Observer signifie remarquer, considérer : Observer les astres; 0E« 
SBHTER les hommes. De même qu'on ne dit pas : Je vous remarque 
q^; je remarque à VastemMe que; je lui remarque que, on ne doit 
1^ dire : Je vous observe quef j* observe à l'assemblée que ; je lui oi- 
Ufrve que; il &ut dire : Je vous fais observer que; je fais observer à 
Vasseniblée que ; je lui fais o&sIiw que; comme on dit : Je vous Fiis 
remarqiêier que; je vais rrnnarjquer à VassmiÊbléê que, «te. 

742. — 00. 

Cette c«4onetioii no doit JMiais unir deux moriiros de phrases 
él^tiqiiM» dont l'uii est négatif et l'autre aiBnuitif, comme dans : 
Des p<tysfui ont été point ou mai décriU; on ddit dire : qui n'ont 
point #^ déoritMf ou qui Vonî été mal. 

7A8. — 00, QOi. 

Après un sobstaotif qui éveillé ono idéo do temps, on peut employer 
égakiDont Tadverbe oè ot la coEjonction quo g A Vinttant ou il mk-a 
em «0*11 entra; à Vépoquê en outUoula paim ou qu'oui Ueu la paix, 

744. — OUBLIER A, 'oublier DE. 

Oublier à lire, A écrire, c'est en perdre l'habitude, la fitcalté ; ou- 
WBer ds lire, d'écrire, c'est y manquer par défiiut do mémoire : Si 
oJwyws jowr vous ovblUo» »E Ure^ vous fimre% par ovJiUer A lire. 

745. — PARTICIPER A, PARTICIPER DE. 

PmrMpor à, avoir part à : Partidpor aux favours des grands^ par- 
Hdpor A «me coniu^ation. (Acad.) — Participer de, tenir de la nature 
de : Le muki partidpmn V âne et du chwaL (Acad.) 



730. Quelle différence y a-t-il antre 
les trois adjectifs mathutl, moK- 
neuiSt maiinierf 



dire t Jks pays «ni «ni été pefnl eu 
mal iéeriUf 
7&3. QuaDd peut-on emplo-^et ^jl* 



7 AO . Bntre miUr «vce et miUr k f \ lemenX. oii oX ^ue^ 

741 . Pourquoi ne dit-on poêje veus ; Ikh» Q[\xekV\« dV^t«ii^<^ «i^^ vASM» 

74if Ponr(ntol moUtna doit «n pan * 7|^».lixitwiiMBrtu«i>«^ K%\.v<»^^®"'^ " 
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7A6. — PLàlHDRK. 

Se p Ut r m i re lU ee ^ et m pkindrv qui^ iitiii ds l'indicatif, sup- 
jHiMBt «n fujol de plaiaie : /) a ratfo» tfé 10 plùàndré di ck que ou 
Quk ooMt TauM IroMfié. — Se plaindre que^ avec le subjonetif, ne 
rafpoee pac lieu à la plainte : H a tort dé se PLAiiômB que vomi l'ayez 
irampé, 

7A7. — PL4I&B. 

Ci fui pteil, ee qui est agréaMe; ce qu'il plaU^ ce que l'on veut. 
Cpee in»eniéa sacrifient leort intérêti à ce qui lewr plaU ; les gens d'nn 
.:anictère opiniâtre ne Touient faire que ce qu'il lewr plait, 

7A8. — PUER, PLOYER. 

Plier, mettre en pivsieurs doubles : I>uer élu Uupei pufcR um 
mre^ — PlapoTt courber, faire fléchir : Ployer ^me branche d'arbre. 

Au fifuré, ils s'emploient l'un et l'autre dans le sens d'asstjettir; de 
soumettre: 

Tudoisàteaétitpter toncaraetère. (Ragqh.) 

C'est lui qui dorant moi reAisalt de pfof or. (Iber.) 

749. ^ PRÈS DE, PRÊT A. 

PrH do, loeutlMi préfpositi¥e; signille fur le pahu âetiM beauœ 

iourt $omt PRis de Jliiir. (Acad.) — FrdC à^ adjectif^ ^at dire disposé 

à et s'accorde aree le mol qu'il qualifie : 
L'ignorance toiyours oët prête à s'admirer. (Boileav.) 

Ainsi près de mourir et prêt à mourir ne présentent pas le même 

sons : le premier si|^niAe vo6^ dé la mort, et le second résigné à 

mourir. 

750. ^ Ptts; Ktiux. 

Pha marque l'extension -, mieux^ la perfection : L*c3M Prévost a 
PLUS écrti que Fénekm; vAais Fénel&n a Éusuiéârit que V abbé Prévost. 

Plus, employé comme adverbe de quantité, veut de avant le sub- 
stantif qui suit : Ce Hvre coUle plçs re sto? francs^ Nous avfms fait 
PLUS DE dix lieues* Ce serait une faute de dire : Ce livre coûte plus 
QUE six francs. Nous avons fait pltis que dix lieues. Par la même 
raison on dira : il est ^lus R'd demi rriorï (GiRiRR). Dk vin plus D'à 
moitié hu (Acad.) ; de V argent plus u'd moitié dépensé (Acad.) ; et 
Aon pas : plus qu'a dom4 mort, plus qu'a moitié bu^ plus qu'a moitié 
dépti^sé, 

Mieuœ de ne doit jamais remplacer plus de; ne dites donc pas : J*ak 
gagné mibx bè cent francs; U a reçu mieux re tntlie francs; mais 
•litei : Ptui de eeifà /Vtiiic», plus re miUè firdncL 



f4â, OoeJJe dlfféreDeaûDiteeefUAn- yihZ. Yiutte pUcr «X|A«tiT> 

éOvd0i!» gpê et eeplaksére i»«? |1W. ^^Vi* TP^ ** ^\.rfi\V.> 
^fJSnà0jC00â0v:s manieras d^s'ex: |1M>. Vvitea cQ>tx&»iVt% Y«iisi^ ^% 
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751. — PttS D*lï!r. 

Pku iTiHi v«ttt le V6ri)e qui sttU att sfkigultor : MM o'bii {Ridfé k 
Ttautt. ee sufet (DkuLiB). PiuB D'ims PiMëttipé nonoftÂ son |ki|ii 
(BoiLSAv) ; à !iioin8 que ce vUrbe n'expriitté ùné idiSé de irélftipi^dté : 
Piuf d'un /Hpon SK DUPINT i'un Vautre (MARirqifTBL), c'est-à-dire se 
dupent réciproquement; ce qui indique c[u'ily a pluralité dans l'idée. 

75^. — SX RAPPELER. 

Ce verbe, formé du veriM aetif rùippelerf veut un eompliiiient dftiBCt : 
Je me rappelle cette aventure^ je me la. rappelé parfaltièmefn: D'oft 
il suit qu'ofi ne doit p^s dire : Je me rappelle de cet év^fiemeàty jt 
m'çn rappelle, c'est-à-dire je rappelle à moi de cet événement^ je f^- 
pèUe à mot îe cela (en étant pour de cela), phrases dans lesquelles éé 
verbe n'a pas de complément direct. Il faut dire : je me rappelle cet 
événemmty je me le rappielle, 

Kemairque, — Devant un infinitif; le verbe se rttpjp^fe^ admet làprépO' 
sition de : Je me rappeUe n'être ïottf, t'avo^ t>iâ. (Académie.) Cettb 
construction est analof^e à celle-ci : Je détire DE eôûi t^iOiy*; où lA î^Yk^ 
position de n'est employée que pour SÉtisfiii^ l*bTMlIe. 

753; — HApport, 

Avoir rapport à exprime une idée de réiatidn; dft fùMn î £di iWkii 
ont RAPPORT AUX consef ; toutes 2es itientfei ont tXfHtà tei iï^ kit 
tHUres. — Avoir rapport avec mâtqiie une idée d*ahalo|^, de irU- 
semblance, de conformité : Nos plm tapies tragédtèi oht tèMi^ iè 
RAPPORT AVEC C0<<ds des Orect. 

75||« — RETRANCHER DE» RITRANCnR R. 

ÏMraMier ée^ c'est éter quelque ébiMe d'dn tout : Kétrèliulkér \m 
complet ii*wM ehanwm. — nstra/ndier à, c'est privt^Y <tilèlqu'ûn de 
qudque chose : Mramelmr la «in A «îi rftàXùâè. 

756. — RÉURiR» un». 

Quand ces deux verbes sifoifient pouéder en même temps, réorir 
veut et : Réunir le mérité et la modeifie. — Unir veut à .• Unir le 
mérite a la modeslte. 

760. — RIEN. 

JftM kyàiit re sens de qnelque chose, s'emi^loit sani né^tioa : 7 o-r-tt 

RiicN dé plus rare qu*nn demi-savant modeste f (Dokercve.) 

Rien signifiant nvlU chose exige la négation : 
Remords, crainte, péril, rien ne m'a retend. (Râcinb.) 



.A quel nombre met-on le verbe I 76ft. Entre rctraiÂibVjer I* ^¥«ter^^ 
après jilnt d'un? I cher à? 

^Ovei comp/ément vent 8eff^t*i55.Quyâ.coxa^\tei«iA«s&^^ 

.Oâelle diffémken entra ««eérliM. QuKiidrlMi^Y^QâL*^^^^*^^ 
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757. — 8AIG1IBR. 

«Soigner du neM m dit au propre comme au fif^uré, e'esi-à-dire pour 
désigner l'action de perdre du sang par le nei et celle de manquer de 
courage ; saigner ou ne» n'est pas français. 

768. — SECOND, DEUXIÈME. 

Second éveille une idée d'ordre, et deuxième une idée de série. On 
dira donc : le secoicd tome d'un ouvrage qui n'a que deux tomes, ou 
qui en a davantage, parce que l'idée d'ordre est indépendante de 
l'idée de nombre ; mais on ne dira pas : le deuxième tome en par- 
lant d'un ouvrage qui n'en aurait que deux, parce que deux tomes 
ne font pas une série, et que le deuxième suppose nécessairement un 
troisième. 

759. — SERVIR Â RIEN, SERVIR DE RIEN. 

Servir à rien marque une nullité momentanée de service : Iladet 
talents qui ne lui servent a rien maintenant, — Servir de rien ex- 
prime une nullité absolue de service : Les murmures contre les décrets 
de la Providence ne servent re nien. 

760. — s'occuper. 

S*ocei4per de quelque chose^ y penser beaucoup, chercher les moyens 
d'y réussir : R Recoupe se son jardin, ses moyens de faire fortune ; 
il s*occupe DE d^mire les abus, (Aead.) — S'occuper à quel^ chose^ 
à travailler : Il ^occupe a son jardin; il s^occupeaUre, (Acad.) 

761. — SOIT, SOIT QUI. 

Ces conjonctions peuvent être répétées ou remplacées par ou •• Son 
bontés son faiblesse; ou : Son bonté ou faiblesse. Son Qfil parte, 
son Qu'il reste ; ou : Son Qu'il parte ou Qu'il reste. 

Mais on ne doit jamais dire : Son bonté ou son faitiesseï son Qu'il 
parle ou son Qu'il reste. Bans ce cas, l'emploi de ou forme un pléo- 
nasme vicieux. 

762. — SUCCOMBER. 

Succomber sou», c'est pioyer sous i Succombée sous le poids, suo- 
coMiER sous les coups. C'est dans ce sens qu'en dit figurément : Suo- 
GOMBBB sous le foix dcs affaires; succomber sous le travail. (Aead.) 
Succomber a, c'est se laisser aUer à, céder à : Succomber a la dou- 
ieur, succomber a la tentation, (Académie.) 



757. Que lemarque-t-on sur saigner 1 de quelque ekote et s'oeeuper à quel- 

du ne% et saigner au «es).* 1 quê chute ? 

758. Quelle difféTence entre sceend 1 761. Que remarqne-t-on sur ssUt 
HdsuwUmef \ toUfue^ 

759, En ^0i#«v«r4H#ndilftTe-t-U\7W. QueVVb %rV \». ^VCferacis<t% ^ 

VfpP0lf^iffiri<ir»fpe9nniT9e'oeeuper\ cwmbtr h'f 
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763* «->* SUPPLÉER. 

Suppléer quelque chose^ c'est remplacer ce <iui manque en four- 
nissant une chose de la même nature : Ce sac doit être de miUe franct : 
s'il y a cent francs de moins, je les suppléerai. C'est dans ce sens 
qu'on dit : suppléer un mot. — Suppléer à quelque choses c'est en 
tenir lieu, en fournissant l'équivalent : La valeur supplée au nombre, 
(Académie.) 

On dit suppléer quelqu'un^ et jamais s%^léer à quelqu'un, 

764. — TÉMOIN. 

À témoin et le substantif témoin placé au commencement d'une 
phrase sont pris adverbialement, et restent conséquemment invariables: 
Je prends le ciel et les hommes k témoin ; témoin les victoires qu*il a 
remportées (Académie). — Pour témoin est un substantif qui prend la 
marque du pluriel, s'U représente plusieurs personnes : Messieurs^ je 
vous prends pour témoins. 

765. — PAR TERRE, A TERRE. 

Par terre se dit de ce qui touche à la terre ; et à terre, de ce qui n-'y 
touche pas : Un arbre tombe par terre, et ses fruits tombent A terre. 

766. — TOUT. 

Ce mot donne lieu à plusieurs observations : 

1^ Tout suivi immédiatement de l'adjectif autre et d'un substantif 
est adjectif ou adverbe. 

11 est adjectif, et s'accorde, quaud le sens permet de placer autra 
après le substantif : Donnez-moi toute autre occupation ; toute autre 
place qu*un tr&ne eût été indigne d'elle (Bossuet). On peut dire : Don^ 
nez-moi toute occupoUion autre; toute place autre qu'un trône eût été 
indigne d'elle. Dans ce cas, tout modifie le substantif. 

Il est adverbe et reste invariable lorsque le sens ne permet pas de 
placer autre après le substantif : donnez-moi une tout autre occupa- 
tion ; une tout autre place qu'un trône eût été indigne d'elle. On ne 
peut pas dire : Donnez-moi une toute occupation autre; une toute 
place autre qu'un trône eût été indigne d'elle. Dans ce cas, tout mo- 
difie l'adjectif autre, et est alors précédé de l'adjectif numéral une. 

2° Tout est également adverbe, et conséquemment invariable, quand 
il est suivi immédiatement d'un substantif employé sans déterminatif, 
et précédé ou non d'une préposition : Cette maison estTOVi enflamme; 
le chien est tout ardeur (Buffon). Le substantif équivaut alors à un 
adjectif; c'est comme s'il y avait : Cette maison est tout enflammée, le 
chien est tout ardent. C'est d'après cette règle qu'on dit : Cette per- 
sonne est TOUT en feu, tout en colère^ tout en pleurs. Cette femme est 
tout yeux, tout oreilles (Académie). Les Français sont tout feu 
(J. J. Rousseau). Un mérinos tout laine. 

—————— ——i——— ■ I ■ I II"! ■ Il II ■— — — I I I . S . 

763. Quelle différence entre suppléer 1 765. Quelle difiërence entre par terx^ 
quelque chose et à quelque chose f I et & lerret 

764. Oueremarque-t on sur tànoiii, 1 1Q(^. k ct^ôWa* ^^th^^qvss. ^cs^v.'î 
à témoin, peur Umtnnf \ \\ô\x V«tsï\>\^\ ^^ VjwX^ 
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8* Due eei •ortn de pbrMM : Sortir à todt mowMI st lorfir à 
mm moments, on emploie le linpiUar, quand l'idée Mt dïstribudw, 
e'eil-i-dite Iothim l'idjeelif lOHI eit l'Aqtdvtleal de chaque ; À TOUT 
VKHiml (à chaque momeol) ; de todt c6li (de eliâque ailé) ; de TODTt 
torU (d« cbadue igrle)- — Oa vnpldie le pluriel, lonque l'idée e*l 
colleelive : A mu» niomtiut (à tous lei momenU) ; de ma cité* (de 
laui lu c4té») ; de tovtu lorUs (de toute* lei urtes). 

L'idée diitiibulive et l'idée collective pouvant, dani beaucoup da 
cal, conveuii égalnnieul i l'expreuian de la peoiée, il en rétulte qu« 
■ouveni on peut employer inditièrerainent le linjpilier ou le pluriel. 
C'e»t Miu doute pourquoi l'Académie dit : A todt momcHt, de laun 
parc, de louTE fnrw, et A tout rnomenii, de nms partt, de Toum 



767. — TOUS LU DEUX, TOUS DEUX. 

Ttmi lei de«ME ligniHe l'wt a ToNire ; — tout dami vent dire I'm 
BMC l'aum, MiemUe ; ConmUe W ketee oui fait lo» lu deui d» 
(rogedtei odmiroblei. — Adam tt Èvt awrahaîMt tod> bui m m 
dOfiHant la main. 

Cette remarque l'appliqua égalemeat t Iom lei iroti, low lei gtMirti 
et i Iom Irmi, tout ^Majre, ele. ' 

768. — us 98, us DBS. 

Iprée «n de, tmdfi, ontnel le ver1>e 3U singulier ou ||u phrôl. On 
em[Joie le lingulier quand l'acLioii exprimÉe par le veiÎM eet ^te pu 
tin Hul agent : Cm un de mei fil! qui H'tcRiT. C'^f Hn dei gmîrawc 
français (iii comBiondiira. Ici l'aolioii i'écrire eit fi^te par un ie«l 
Dli, et celle de cemmatyiir par un getil générn!. Op eti^ploie le pluriel 
' lortquQ l'action que marque le verbe «1 faite ihu pluiieun agents : 
Ckarlemojne eii ù'i diM plu^ granis rois çui aik^t ffiu^. l'itUempd- 
ranc« «il un dei «xcef gwi ptTBimEKT la MtiM. Ici l'aetiop de ri^^ 
eet faile par plusleun roui et celle de dArifir' par plufieun vicei. 

Cette régie l'ajiplique au psrtieipe : C'eil wi de fnei fit gue vow 
duei vu. C'eil une dei plvi belléi iragiHti gug nom oyont tdh. 
Dautle premier cû, 11 l'iglt d'un flli td, el dam le lefoq^, çai, de 
]>luHettri irajf<Miei Tim. 



Ce YPr^ litilifivit jmdre dat>tc ituati woitUg j^wt^ à et oMe ■■ 
tinir tw cboH 1 «M mtr» ou Ane «m oMre ; iniù Wea plu* M- 
quetataenl (a prépotitiDo à .■ >%>r m mol a ^ ««tn. IMr rOc^ a 

la «Milerran^. (Aead.) 



TÔT. Oia/fedJlKrenMeDtnHMlMdencetWw^iitcr 

n«& ^^«;I]OII]J>^e^let-oaleveIbe^vtH«nt>'>^*¥^ 
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770. — YBVIVfll^» YtaÉ|(9D|. 

Venimeux se 4it d« ^mmat : Içk V^P^^WIf^^B|f^'^Jf^ 
neux se dit des plantes : La ciguë est vénéneuse. 

771. — T. 

Y doit toujours avoir rapport à ce qui précède ; d'où il suit qu'il ne 
faut pas dire : Ayant les yeux ferméi, j^ ti'T yeii (K^HH^* tnr f -^fJ^Hir 
est un dieu qui n'i voit goutte. — On dirait que vous n'y vôyet^pat 

clair. Y, ç^'ayant aucun rappwt h ^ 9'*» » fe^ My «'^Wtç çiW *« 
sens et ef t absolument inutile. La grammaire ex^e : j(6 ne vois dç^te ; 
qui ne voit goutté ; vo^ ne voyez pas clair. Mais oïl dirait bien : Ce 
raisonnètn^t est si obscur, qu'on n'y voit goutte* Ici y se rapporte à 
ce ç|wi préç^^ç; ç'çst oftn^nç s'jl y ^y^l : V^!m ^ >9i^ fBïlHî i P 

RAiSbNNEMEMT. 



GHAPITAE X¥l. 

DE LÀ POeiÇTUATlOM. 

772. — La ponctuation enseigne ï sép?rer par des signes, 
soit les phrase qui composent un discoiirs écrit, soft (es diffé- 
rents membres â*une pbvase. Elle indique ayssi les pauses 
qu*on doit faire en lisant ^ 7 . 

773. — Les signes de la ponaùation sont hvhguk, le 
]^irit-virgulç, les 4^ïff>mth Ifl^t^i^, Iç |>fttnf fflîRT8â[«^«/ 
et le point exclamàtif. 

On emploie la virgule : 

llîx. — 1* Pour séparer entre elles Içs prties semblables 
d'une même proposition, comme les sujets, tes àtéribuis et les 
compléments de même nature. 

%% Iravide, l^PIQ^rç, \^ praç^Q, \^ %^^^ fi(t|pnt j^unaif çn^drc 
Içur yojx d^ns c« f^o^^ çti^ri ^ç; ^q^ç. (ÎW^Wi^ 

Les ty riens sont industrieux, patients, laborieux.. (Ib.) 

ïlfaùt renfler ses foûtiB, ses travaiûc, ses jplàisîrs. ' |I(Q|f^6p^.) 

77Si. — E acception^ U ilrgnl^ nç ^'emploie pas entre deux 
pairlies 8eEn)>Ubles d-uoe mêiaç proposition, quand ces parties 

770.QuelledifférenceeDtreveHttneu«|773. Quels sont les signes de li 
771. Ûuap4 remploi de y est-U yi- 1,1,!^, m. ip^, V.l^J'^h '^'^K^'^ 
77S.'0Q^^«t-c«quela poiictaa\i0D71 îviXik^ * .-'*->- 
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sont unies par une des conjonctions et, ou, ni, et qu'elles n'ex- 
cèdent pas ensemble la portée de la respiration : 

i« Uni ou j'ierini. 

n n'a paa reçu Totrt Uttre ni U mienne. 

Mais on dit avec la virgule : 

Tout reconnaît let loii, on brifue son appui. (Boiliad.) 

Nul n'eat content de ta fortune, ni mécontent de son esprit. 

(M°>« Deshouuèkes.) 

parce que les parties unies par ou et par ni ont trop d'étendue 
pour qu'on puisse les prononcer sans faire une pause après lois 
et fortune. 

776. — 2* Pour séparer entre elles les propositions de la 
même nature, quand elles ont peu d'étendue : 

On se menace, on courte Tair fémit, le fer brille. (Râonb.) 

777. — 3® Avant et après toute réunion de mots, on tout 
mot qu'on peut retrancher sans dénaturer le sens de la phrases 
tels sont les propositions incidentes explicatives, les mots en 
apostrophes, les compléments indirects qui expriment une 

circonstance dont le verbe peut à la rigueur se passer, etc. : 

«•1 
Les passions, qui sont les maiadin de Vàme^ ne viennent que é$ 
notre révolte contre la raison. 

Sont-ce là, 6 Télémaquêy les pensées qui doivent occuper le ocrar et 
Als d'Ulysse T 

Le Bosphore m'a "vu, par de homvmhub mpprétSy 

Ramener la terreur du fond de ses marais. (Bagode.) 

Le style de Bossuet, toujours noble et rapidCj étonne et entialiie. 

En effet, on peut dire, sans que le sens principal &i sooffln^; 
nullement : Les passions ne viennent que de notre révolte con/rf / 
la raison. — Sont-ce là les pensées qui doivent occuper le cosur 
du fils d' Ulysse? — Le Bosphore m'a vu ramener la terreur dk 
fond de ses marais. — Le style de Bossuet étonne et entncine^ 3 

773. — /^* Avant im verbe séparé de son sujet par une prcH 
position incidente déterminative : L'homme qui est insensible 
aux malheurs de ses semblables, est un égoïste. 

779, — 5» Pour tenir lieu d'un verbe soiis-entendu : L'amour 
^e /a ff/oire MEUT les grandes âmes, et l'amour de Pargent, 
/of âmes vulgaires, c'est-k-toe X amour de V arrêta \kkst les 
^mes vuiffaire$; la virgule rempVîiCfeVftNCcX» mneut. 
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Iht pûint-viryute. 
On emploie le point-virgule : 

780. — 1° Pour séparer entre elles les propositions semblables 
qni ont une certaine étendue : 

Soïw ici au laia l'interprète luprime ; 

Rendei leur ministère aussi sitint que voui-mfiiufl ; 

Enieignei la ritiaon, la justiCB et la paix. 

Il faut qu'en cent fa(oiis, pour plaire il se replie ; 

Que tantât il s'Élève, et tantOt s'bumiUe ; 

Qu'en nobles sentiments il soit partAul fkond ; 

Qu'il soit aisé, solide, agréable et profond. (Boilead.) 

781. — 2° Pour séparer les parties principales de toute énu- 
mération dont les parties subaiteraes exigent la vii^le : 

On distingue diverses sortes de style : le tt^le uni, où l'oa ne voit 
i p?:iB>ies remarquables ; le Btjie lacil^ qui ne sent 
e atjlB naturel, qui u'est ni recherché ni forcé ; le 
iLache et qui eutrâliie. 

Des deux points. . 
fe dfiix points : 
mtiis une proposition qui annonce unu citation : 

(L'abbé AlrBbRT.) 
e proposition générale suivie de détails: 



I proposition, si les détails précèdent : 

Bbriété et le travail : voilà trois niÉdecins qui ne •« 

nut uuc proposition qui éclairctt, ou qui déT«- 

TcÈde: 

ni'on peut, obliger tout le monde : 

' in plus petit que soi. (La FoNTAns.) 

Ihi pmnt. 
%int lermine toutes les phrases indépendant»! 



780, TSl. Dites quaad ou emplois le poinl-virgule. 
783, 783, 7Sj). Ou4od so sert-on dea ieux toiitiUt 
- 78B, DanM qnâl eta fait-on ma%t du yotntl 
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Du point-virgule. 

On emploie le point-virgule : 

780. — 1° Pour séparer entre elles les propositions semblables 
qui ont une certaine étendue : 

Soyez ici des lois rinterprète suprême ; 

Rendez leur ministère aussi saint que vous-même ; 

Enseignez la raison, la justics et la paix. 

Il faut ({u'en cent façons, pour plaire il se replie ; 

Que tantôt il s'élève, et tantôt s'humilie ; 

Qu'en nobles sentiments il soit partant fécond ; 

Qu'il soit aisé, solide, agréable et profond. (Boilsau.) 

781. — 2° Pour séparer les parties principales de toute énu- 
mération dont les parties subalternes exigent la virgule : 

On distingue diverses sortes de style : le style uni, où l'on ne voit 
ni expressions, ni pensées remarquables ; le style facileT qui ne sent 
point le travail ; le style naturel, qui n'est ni recherché ni forcé ; le 
style rapide, qui attache et qui entraîne. 

Des deux points, , 

On emploie les deux points : 

782. — 1® Après une proposition qui annonce une citation : 

Dames Mites disaient à leurs petits enfants : 

Il fut un temps où la terre était ronde. (L'abbé ÂUBtRi.) 

783. — 2° Après une proposition générale suivie de détails: 

Tout plaît clans les Synonymes de l'abbé Girard : la iluessc des re- 
marques, la justesse des pensées, le choix des exemples. 

Et avant cette proposition, si les détails précèdent : 

L'exercice, la sobriété et le travail : voilà trois médecins qui ne s« 
trompent pas. 

784. — 3* Avant une proposition qui éclaircit, ou qui déve- 
loppe ce qui précède : 

Il faut, autant qu'on peut, obliger tout le monde : 

On a souvent besoin d'un plus petit que soi. (Là Fontaine.) 

Du point. 

785. —Le point termine toutes les phrases indépendantes 



780, 781. Dites quand on emploie le point-t/irguU. 
782, 783, 784. Quand se sert-on de& deux i^oî-uU^ 
7S5, Dani gnei cas fait-on usag^ du i>oint*t 



w^- 
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de celles qui snivont, uu du luuins qui ne se lient avec eUes que 
par des rap|)orts vagues el généraui : 

La déc8&e tenait d'une main un sceptre d'or pour comnbuder aux 
vagues. IsJle avait un viiage serein et plein de migesté. Des Tritooi 
conduisaient son char. On voyait au milieu des airs £ole empressé et 
inquiet. (FlJi£LOH.) 

Du point interrogatif et du point exclamatif. 

786. — Le point intinToqatif s'emploie ^ la fin d*une nbrase 
où Ton interroge, et le point exclamatij à la fin 4e peUe^qui 
mai'iiue la surprise, la teneur, enfin quelque sentiment, quelque 
êinutioii : Ou porté-je unes pas ? d*ou vient que je frissomie? 

k tous les cœurs bien nés que la patrie est chère I (G^unuJUi.) 

Que le Seii^eur est bon ! que son joug est aimable ! 
Heureui qui dès l'enlaoce en connaît la douceur ! 

787. — Rmnarque. C'est l'interrogation qui est dans la pensée, et 
non la forme interrogative de la phrase qui détermine l'emploi du pM 
interrogatif. Ainsi, quoique la phrase ne soit pas construite intemgtl^ 
vement, la Fontaine a dû dire avec le point interrogatif : 

Je porte k manger 
À ceux qu'enclôt la tombe noire. 
Le mari repart, sans songer : 
Tu ne leur portes point à boire ? 

parce que le sens est évidemment interrogatif; c'est comue illy e:«titS, 
£st-cc qw tu ne leur portes pas à boire î Mais on dira saos ce peni s } 
LUX fait-on quelque reproche^ aussitôt il s'emporte; car, bien que k . 
forme de la phrase soit interrogcUve, le sens ne l'est pas ; c'est eonuM - 
s'il y avait : Ht <m lui fait qu^ue reprockef etc. 



ZStÊ 



GHAPITM XVn, 

D£ Là PROMONGiATlON ET D^ LA LBGTimE. 

788. — A ne se prononce pas dans août, aoriste, Saùfse, Akmw 

789. — A) a le sou de Ve muet dans le participe présent fai* 

sant, et celui de Va dans dofuûirière. 






78Ô, Quhnà emploie-t-on le peini 1 788. Daas quels mots ne prononce- 

T&T. L'omploie-t'On quaaà i& phrase 1*2%^. l>^\itt^\i<à\aTSiû\A«\K-V\llasjD 
u 'a pMs Im forme interrogative t l 4*mm i muviN. ^x. cs^xiîi ^*>Mi !►> 
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790. — AN, IN, ON, et tout autre son nasal tonni|iBt)t-ils 
un mot, on ne faft la liaison de n finale avec la toyclle «lui 
commence le mot suivant qiie quaifd le sens n'a^niet aiiciioe 
pause entre c^ deui mots, cpnmie dans : mmt ami, certain 
auteur, on igriore,' Mais oh dit sans lier là consonne n â la 
voyelle igui suit : mm ccmm est venu, vin àon ^ boixi, [^ce 
qu'on {Huil s'artéter après cmîin et bon. 

791. — fi se prononce dans radoub ei rumi. 

792. — G e$t nal dans coHgnac, estomac, tact, broc, cric, 
marc (|)iii<ls). yorc, tabac; mais il sonne dans éch'-c ei dans 
iilnrc (iiani d'honmic). 

Q dans sçcufid, secortifetnent, secmde7;, aùul 

re,sùC7-étatrerie, secrétariat. tin'auptvimiKe 

Wsekrélairerie, tekrétariat. iiam violoncelTe, 

pieui le son de (7i, à causu de IWigineita- 

I proiwuce coiiinic A dans catcchvtnèae, Ghev 
Iftcic, chuiéra, Acàéiaiis, anacktvnisme, as- 
, chaos, chronologie, Melchior, A'aèuchodo- . 
arckiépiscoi'at, patriarchat, et dau^Mickel' 
c pnittoncc avec le son de ck dans cher. 
' I Gn des mois, prend le son du t : grand 
n comble, se prononcent comme s'il y avait : 
Il ten comble. 
|)i'oiioncc fai-mé dans dÉnir, disert, et muet 
ré, jiEtitier, danut-reux. Il a le sou d& Va, 
, dans indemnita. indemniser, sûlennei, 
i: an au comnienciHnent de cuivrer, enor- 

liuldauscM/, cerf-mlant, clef, œuf fraxi. 
\ bœuf, *«;«/■ gras, et dans luji piurieU œufs, 

e dan.s serf, esclave. 
trutiouce connue un c au cuuuueuccmuui de 

I nul dans faubourg, bourg, legs, signet, 

' [1 poëte). 



IDQ. Un mot ètfnC terminé par un 
' fpn nsut, quand Ite-t-on H à 1s 

voyelle qui suit î 
79}. Dans quelB roots la proDOOce 

le t final T 
191- Que iBnanpw-t-on sur la pto- 

nondaHon du f d»n« cçrtami 



781. Que reinuque-tHiD ua la pn- 

nondatioTi dethl 
19Ï. Sur celle de Jilaflu deanoeii* 
705.Burc:Bl!eiJa«dan8cenainsmoltî 
700. Quels Bont les inotB où / ne se 

prononce qb&I' 
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798. — GN se prononce ^u€-n dans Gnide, Progné, igné, 
stagnant, stagnation, diagnostic, regnicole. Incognito se pro- 
nonce a?ec le son de gn dans agneau. 

799. — il est aspirée dans les mots suivants et leurs dérivés: 

Hdhkur, kack$, hagard ^ haie^ haillons ^ kair, hair§, hékTi 
halte, hall6b€irdô, haliê , hantae^ hache, hannêion, hanter, hor 
ranguet haras, harassêTy harceler^ hardes, hardi, hareng, har- 
gneux, hancots, harideUe^ harnais, harpe, hargne, harpon, ha- 
sard, hâter, ha^ser, haut, haut-bon, havre-sae, hennir, héraut 
d*annet, hérisser, hêtre, heurter, hibou, hideux^ hiérarchie, homard, 
honte, horde, hotte, houblon, houille^ houlette, houppe, houppelande, 
houspiller, housse, huche, huttes, huguenot, humer, huppe, hure, 
hurler, hussard. 

Quoique cette consonne soit également aspirée dans Hol- 
lande et dans Hongrie, elle ne Test pas dans fromage d^ Hol- 
lande, toile d'Hollande, eau de la reine d'Hongrie, On dit 
aussi V héroïsme, l'héroïque vertu, quoiqu*il y ait aspiration 
dans héros^ 

800. — I est nul dans oignon, moignon, poignard, poi- 
gnée, et dans Michel Montaigne, qu*on prononce Michel 
Montagne, 

801. — L ne sonne pas danseur//, chenil, coutil, fusil, 
gril, nombril, outil, persil, soûl (adjectif), sourcil. Elle est 
encore nulle dans gentil, synonyme de joli, et à^m gentils- 
hmnmes ; mais elle se prononce avec le son mouillé dans gentil 
(païen) et dans le singulier gentilhomme, 

802. — M est nulle dans damner, condamner, automne. 

803. — N est nulle à^n^Bèai^, et se prononce avec ou sans 
nasalité à la fin des mots examen, hymen. 

80Zi. — O ne se prononce pas dans faon, Lcum,paon. 

805. — 01 se prononce è dans roicle, excepté dans le haut 
style, où Ton prononce rouade, ce qui a lieu rarement 

806. — P ne sonne pas dans dompter, prompt, baptême, 
ni dans les dérivés, excepté baptismal. Il est nul aussi dans 
cep de vigne et dans exempt 



7(^8. Que remarquez-vous sur la 803. Que remarqueE-Tous sur la 



prouonciatloQ de gn ? 
70tt. Quels sont les mots où ïh est 
aspirée ? 



prononciation âa n daa» Béam, 
examen, ftymM? 
80A. Quels sont les mots où a ne ss 



^ûû, Danâ quel» mots i est-U nul? prononce post 
80Î» QuelB ffODt caiii où l ne sonne \ ^05. CiOiimi€s>Ti\ i^ ^Tononca reidct 
pas ? \ %05 . ^aLU* <îûfe\\ tûsiU ^ Tia v^\^^ 

W2,DaB0quo]â mcUm ôst^Ue nulle? \ v*« «xi\Ai\ùi^'t 
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807. — Q est nul dans coq d'Inde, quoiqu'il sonne dans 
coq, et ne se fait entendre dans cinq que devant une voyeiie ou 
une h muette : cinq enfants, cinq hommes; ou lorsque cinq 
n'est pas suivi d'un substantif : ils étaient cinq. 

808. — QU a le son de cou dans aquatique, équateur, équa- 
tion, in-quarto, quadragénaire, quadragésime, quadrature 
(terme de géométrie), quadruple, quadrupède, quaker (qu'on 
prononce kouâkre). 

Il a celui de eu dans à quia, équestre, équitation, liquéfier, 
questeur, Quinte-Curce, Quintilien, quintuple, Quirinal, 

809. — R se prononce dans mercredi, dans le Niger et à la 
fin des înfinitiiis, excepté ceux de la première conjugaison, où r 
ne se fait entendre que devant une voyelle ou une h muette. 
Ainsi aimer l'étude se prononce aimé l'étude, et aimer à 
chanter se prononce aimera chanté, 

810. — S est nul dans du Guesclin, dès que, tandis que, 
et à la fin des mots divers, avis, os, alors, mœurs, à moins 
que le mot suivant ne comimence par une voyelle. 

8H. — Elle sonne dans aloès, bibus, blocus, chorus, cho- 
lera-mofbus, dervis, florès, gratis, jadis, laps, mats, mars, 
orémus, ours, rébus, relaps, Reims, Rubens, sinus, en sus, 
vasistas, et à la fin de palus dans Palus-Méotides. Elle sonne 
aussi à la fin de sens; cependant sens commun se prononce sen 
commun; on prononce Jésus et Jésu- Christ, un lis et une 
fleur-de-li ; plus que, plus-qu€'parfait,ti partout ailleurs />/u. 
— S h se prononce conune ch ÛBmohakspeare,qu'on prononce 
chèkspir. 

812. — Entre deux voyelles, s se prononce comme x: 
désunir ; excepté àdm désuétude, pusillanime, et quelques 
mots composés dans lesquels le simple commence par s : 
préséance, présupposer. 

813. — Entre quatre yeux doit se prononcer comme s'il y 
avait entre qua tryeux, et non entre quatre-s-yeux. 



807. Que remarque-i-on sur la pro- 
nonciition de f final? 

808. Quand %u a-t-il le son de cou et 
celui de en? 

800. Que remaïquez-YouB sur la 

prononciation de r f 
Al#. Quels Bont lee mots où « ne se \ yevxû 
prononce pa» T 



\ 



811. Quels sont les mots où elle 
sonne ? 

812. Commentée prononce r« entre 
deux voyelles ? 

813. Gomment dolt-oDL^T^XkSs^^sj«.\^ 
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814. — T fiiul sonne daiu» asitect, brut, cirants pect, déficit, 
distinct, dot, échec et tnat, exact, (ut, granit, gratuit, 
infect, intact, net, rapt, respect, subit, sv/çcinct, tacet, tact, 
toiiat, transit, zénith; il est nul daiu> instinct, 0, dans Jésus- 
Christ, quoiqu'il se fasse entendre dans le Christ. — Dans 
sortilège, il se prononce avec le sou qu'il a dans jiatif. 

815. — l) se fait entendre séparément de Vi dans aiguiser, 
aiguillon, sanguinaire, et dans Guise, nom propre. On lui 
donne souvent le son de Vo dans club, 

816. — Y, lorsqu'il est double, se pix)nonce comme uu t; 
simple : ainsi Warvick, Westphdiie, Wurtemberg, se pro- 
noncent Varvick, Vestphalie, Vurtemberg. Cependant Newton 
et Law se prononcent Neuton et Lace, 

817. — X se prononce comme gz dans Xavier, Jténophon, 
le Xante, Xantippe, Xercès, et dans Ximénès, qu'on pro- 
nonce aussi Chimene; et conune ss dans AUxert^, Auxonne 
et Bruxelles. 

818. — Y après une voyelle, ayant *ie son de deux t, c'est 
une faute de j^toaoncer paysan, pay-sage, a-iant : la véritable 
prononciation de ces mots estpai-ison, pai-isage; ai-iant. 

819. — Z sonne comme « à la du des noms prqpreii : Suez, 
Rodez, etc. 

820. — Dans le disçpurs familier, dans la conversation et dans 
la lecture ordinaire, on lie rarement la consonne finale ayec la 
voydle qui suit : avant-hier, vous aimez à lire se prononcent 
avan-hier, vous aimé à lire, et souvent même il y aurait une 
sorte d'affectation et de péilanterie à prononcer autrement. 

Dans le discours soutenu, dans la lecture publique et dans 
la déclamation, la liaison de la consonne finale a toujours lieu 
avec la voyelle suivante, et ces vers : 

Uq graad bumme est partout où se répaud sa gloire. (Kuoii.) 

Il faut un intervaUe aux repos, aux plaisirs. 

se prononcent comme s'il y avait : 

Un i^ran thommt est partou toù se répand sa gloire» 
11 fau ^n nintervaUe aux repo, saux plaisirs. 



Si k. Oueis sont les mois où le t final 

Se prononce ? 
8^. Quels sont les mots où l'u se 

fait entendre séparément de l'i? 
^J0. Commoni 90 prononce le v 

S4 9^n^^^^ \ ^^^^^^ ^^ mot" avec îâ voYelIi 

«7. Quels août les mots où «sel q>i\oomm^\iCft\ftixx^\,^xj\^^a\> 
prononce comme $m et comme »«7 I 



SIS. Que remarquez-vous sur la 

prononciation de y? 
810. Comment se pronouoe a à la iio 

des noms propres? 
b20. Doit^u lier la consonne qui 
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Il faut cependant excepter un petit nombre de cas où la coif- 
sonne finale est toujours muette, comme b, dans plomb; dy dans 
les mots en ard et eu ord; tels sont : dard, bord; g, dans poing, 
seing; p, dans drap, camp, champ, etc., etc. 

821. — Toutes les fols qu*on fil une phrase, on doit, par 
des repos, en indiquer la ponauation. Le besoin de respirer en 
exige d'autres : il demande qu'on ne lise pas plus de huit 
syllabes sans faire une pause, et Ton peut même reprendre 
haleine après sept, six, cinq, et un moindre nombre de syllabes, 
pourvu que le repos ait lieu entre deux mots indépendants l'un 
de l'autre. Dans ces vers : 

£t le soc I d« la tcarr^ | Quypra les entraiUes, 
Je ne trouve partout | que lâche flatterie, 

les repos ont lieu oipi ^e trouvent les traits de séparation. 

822. — La voix, pii* ^ diverses inflexions, doit marquer 
les différentes nuances que présente le sens; Elle doit, par 
exemple, indiquer, par des changements ménagés, les mots 
qui fonnent i^me p^rentbès^, et rendre $9 juj^nts par ison 
élévation ceux qui, par leur importance, appellent l'atteptipn. 
Dans cette phrase : Je veux, dit le héros, teur prouver que la 
peur ne peut m' atterrer, les motsdit le héros doivent être pro- 
noncés d'un ton plu^ )^, ppur marquer l'espèce d'ispleiAç9t 
où le sens les place. 

Danis ce verë, au contraire : 

Que vouliei-vous qu'il fît contre trois 7 — Qu'il mourût. 

(ÇORIŒILLE.) 

guil mmrût doit êtr^ prononcé d'un ton plus haut que le 
reste, parce qu'il exprime l'objet principal de la pensée. 



821 . Quels repos doit-on faire en Usant? 

ï^'22. Gonûn'ent doit on xnarquer les difiôrentee ONiances que présente le 
sans? 



SIS 



Cr.AMMAIRB. 
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CHAPITRE XVIIL 

823. — LOCUTIONS VICIEUSES. 



Mé iiUt pat : 

La maison à mon pèro, le livre à ma 

sœur, 
n en a bien agi, il en a mal agi avoc 

moi, 
Des angoises. 
Ainsi doue vous avez tort, 
Alré(Iw«), 
Je me suis en allé, 

Angola (ehat), 

A bonne heure,venir à bonne heure , 

Acheter, vendre bon marché, 

Ajamber un ruisseau. 

Il est après à lire, la def est après 

la porte, 
Être assis contxe quelqu'un, passer 

contre quelqu'un, 
ApparuUon, 
Apprentisse, 
Aussitôt son départ. 
Bailler aux corneilles, 
Boulvari, 
Il brouillasse, 
Gasuel (ce voie eft). 
Centaure {voix de). 
Changez - vous , vous êtes tout 

trempé, 
Chipoteur, chipoteuse. 
Coasse (Ze corb€au)t 
Cocaphonie, 
Colaphane, 
Gomme de Juste, 

Conséquente (ajfatre), 

Constrevention, 

Corporence, 

Crainte qu'il ne vienne, 

Crasser ses habits, 

Croasse (la 0ren«iiitte), 

Croche-pied (aller à), 

Il ne décesse de parler, 

Déhonté, 

IfêWMûder excii86, 
Dernier à IHeu (éennsr le), 
D^^PMratioih 



Dites: ^ 

La maison de mon père, le livre dt 

ma sœur. 
Il a bien, il a mal agi avec moi. 

Des angoisses. 

Ainsi vous avez tort. 

Aéré (lieu). 

Je m'en suis allô ; U fnmom m pré- 
cédant toujours VawBiUaire, 

Angora {ehat). 

De bonne heure , venir de boQii« 
heure. 

Acheter, vendre à bon marché. 

Enjamber un ruisseau. 

Il est à lire, la clef est à la porte. 

Être assis, passer près de quelqu'un, . 

à côté de quelqu'un. 
Apparition. 
Apprentie. 

Aussitôt après son dépaiL 
Bayer aux corneilles. 
Hourvari. 
Il bruine. 
Fragile, cassant. 
Stentor {fmix de). 
Changez de vêtements, vous ét6i 

tout trempé. 
Chipotier, chipotière. 
Croasse {lé oor^eau). ^ 

Cacophonie. 
Colophane. 
Comme de raison, ou comme il ait 

juste. 
Importante (ajfoiri). 
Contravention. 
Corpulence. 

De crainte qu'il ne vienne. 
Encrasser ses habits. 
Coasse (la grenouilU), 
Cloche-pied (aller à). 
Il ne cesse de parler. 
Éhonté. 
Ta\xe dQ%«vc\ia€84Gmander pardooi 



LOCUnORS VICIEUSES. 



Hi 



DéperBuader, 

Désagrafer, 

Dinde (lifi), 

Éduqué (Want fr<<»)i 

Eléxir, 

Embrouillamini, 

Ilf se sont fuis, 

En outre de cela, 

Errhes {^rtctwA^ <(«•), 

Bsqnilancie. 

Farce \fstt yMwmn ett), 

Filagrane, 

Fortuné {ui fcomnM ut)t 

Franchipane, 

Gazouiller quelque chose, 

Géane, 

Généranium, 

Gigier, 

Gouailler quelqu'un, 

Guette {(U ^onfM), 

Honchets, 

Ici {iam u tMnMinX)^ 

Ici \ut h/fmiiM)i 

Inestimable (^wthw^,^ 

Invectiver quelqu'un. 

Jeu d'eau. 

Jouir d'une mauvaise réputation, 

d'une mauvaise santé, 
L'idée lui a pris d'écrire, 
Lierre (f^wrt ife), 
Linceuil, 

Linteaux {êtrmtU d), 
Malgré : il fut forcé malgré lui d'y 

consentir, 
Matéreaux, 
Mégard (]Nir), 
Hésentendu, 
Midi précise. 
Midi (»«r« I«), 
Minable {oxr\ 
Minuit {tw iet), 
Moriginer, 

Misser Jean {yÂT% d«). 
Guette, 
Oragan, 
Palfermier, 
Panégérique, 
Pantomine, 
Passagère (me), 
Paire une chose à la perfection, ou 

MU psrùdt. 



Ditts ; 

Dissuader. 

Dégrafer. 

Dinde {une), 

Èle\é{aifantHên). 

Élixir. 

Brouillamini. 

Us se sont enfuis. 

Outre cela. 

Arrhes (rteepoir du), 

Esquinancie. 

Cet homme est farceur, est plaisant. 

Filigrane. 

Riche {ui homme at). 

Frangipane. 

Gâter quelque chose. 

Géante. 

Géranium. 

Gésier. 

Railler quelqu'un. 

Guet (iêhon). 

Jonchets. 

Ci (dant ce moment -)• 

Ci (cet homme'). 

Qui ne mérite pas d'être estimé 



Invectiver contre quelqu'un {Im verbe 

est neutre)» 
Jet d'eau. 
Avoir une mauvaise réputation, une 

mauvaise santé. 
L'idée lui est venue d'écrire. 
Uais (pierre de). 
Linceùd. 

Liteaux {eervletu à). 
H fat forcé d'y consentir. 

Matériaux. 

Mégarde (par), 

Malentendu.; 

Midi précis. 

Midi (vere le). 

Misérable (air). - 

Minuit (eur le). 

Morigéner. 

Messire Jean (poire de). 

Ouate. 

Ouragan. 

Palefrenier. 

Panégyrique. 

Pantomime. 

Passante, fréqueui^ ^r**N- 
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CBAIWAIBB. — lOCPTIOro TICIEIHBS. 






h 



Peu {unp€tUl 

Perdue (j 

Pire ttant), 

Il va pire, 

Plurégie, 

Pointilleur {Uomime)^ 

RaiguLser un couteau, 

Raucuneur, rancuneuset 

Rébarbaratif, 

Rébiffadu. 

Rebours (à la), 

Recouvert (il «) la vue, la sauté, la 

fortune. 
Rémouler un couteau. 
Remplir un but, 
Reaforci(ce/ mfant mI), 
Képrimandable, 
Restez- vous (où) 7 
Rétablir le désordre {e^ut-à-^iiot U 

ftùre cesser), 
Revauge, 
Rimoulade, 
Sans dessus deMoua, 
Secoupe, 
Semouille, 
Soubriquet. 
Soupoudrer, 

Vous avez du café, succès- vous, 
Tâcbez que je sois satisfait, 



Tannant, 

Temps (une hem^ d^ 

Tentatif, 

Tôte d'oreiller, 

Tonton, 

Tout de môme (;Hf*ai)> 

Transvider, 

Trayage, 

Trayer, 

Trémontade (perdre la), 

Trésauriser, 

Triebard, 

Une fois pour tout, 

Vagis tas, 

Vessicatoire, 

Volte {faire la), 



mtaa: 

Peu (vu)* 

Percluse (perMiMM). 

Pis {tant}. 

Il via pis. 

Pleurésie. 

Pointilleux (homme). 

Aiguiser un couteau. 

Rancunier, rancuni^it^ 

Rébarbatif. 

Rebuffade. 

Rebours {au) ou à rebouQ. 

Recouvré (il a) la vue, If |$Laté, li 

fortune. 
Émoudre un ooutmu. 
Atteindre un bût. 
Cet enfant s'est nooloffié. 
Répréhensible. 
Demeurez-vous (où)7 
Rétablir Tordre. 

Revancbe. 

Rémolade. 

Sens dessus desagot* 

Soucoupe. 

Semoule. 

Sobriquet. 

Saupoudrer. 

Vous avez du café, prenez du sucre. 

Faites en sorte que je sois g^tisf^id 

tâeh^Tt ne pouvaut ^tiTQ 9iûvi ^ li 

conjonction q^%. 
Vexant, coQtr«iriiinV 
Une heure. 
Tentant. 
Taie d'oreiller. 
Totou. 

Aussi ou également {fir^. 
Transvaser. 
Triage. 
Trier. 

Tramontane {perdro la). 
Thésauriser. 
Tricheur. 

Une fois pour toutes. 
Vasistas. 
Vésicatoire. 
Vole ifairo la). 
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N.B. — L€i ehiffru de cetu table correspondent avec UtnufUrsMi^ f^lft^ 

en tété 'âe t^itf fàra^a^he, * " •" ' 



Â CAUSK QUI ne se dit plu^, 676. 

Accent, combien U y çn a, 2^62. Àç- 
çeatai^u,qiiaad ilfautremployex;, 
263. — Accent ^ave, dans quels 
cas il s'emploie, 26(i, 2Ç5, 206. — 
Accç;it circonflexe, 8uç quQUftjs 
lettres pa le met, 267. 

Accord. Voyez Àdiectift 376 et sui^. 
—Voyez VerbCt 400 çt guiy. 

Actif (verbe), ce quç c'est, J^. 

Adjbctu, sa déûniiiop, 47. — D^ux 
^prtes d'adjectilè, 4$. 

AWBCTW DÉt|R««|ATi|, ce qu# Ç*«8|, 
61.~£n quoi difèiç dç r«ffticle> 
62. — Quatre 9Plt^ d'a^j^tifs 
déterminât! fs, ^. — t|^ 9mo^ 
ratM;, 64 • — Les num^ftU)^ cardi- 
naux, 66. — Les ordin(mx, 67. — 
Les d^mot^^rati/i, 6§. — Le9 Wî- 

»M«i/#, 70. —Les if^[^/|?»^, 72.— 

Sa syntaxe, 405 et »uiy^— Quand 
on dpit le répéter, 431 et suiv. 
Adjsçxu! QUAUnci^T»! ce que c'est, 
40. — Quand api>¥|lÔQ l^djectifs 
verbaux, 50. — Quapd appelé^ ad- 
jectifs compotée, 51.— Quand efli- 
ployés suîwtuntiveiEent, 52, — 
Formation du fôpLinIn dans les 
adjectifs, 54 > 55. — Ifor^iation du 
pluriel, 66, 57. — Accprd de l'ad- 
jectif, 376 et suiv. — Gag où l'ad- 
îecUf 8'accorde avec le dernier 
substantif, 370 et sniv. — Adjec- 
tif employa adverbialement, tou- 
jours invariable, 390.*» Adjectifs 
composés, manière de les écrire 
selon le genre et le nombre, 201 
et suiv. — L'adjectif ne fait ja- 
mais la loi au 8ub8'cantit,|307. 
— Gommant s'^rivent deux ad- 
JecMfs dont le premier est qualifié 
par le second, 300. — Adjectifs 
qui ne conviennent qu'auip per- 
ionoes, 400 ; — qui ne convien- 
nent qu'aux cboses, 40p. — ad- 
jectifs qui se mettent (vani le 



substantif pu ftp^^Si 401« — 44- 
jectifs dont la placQ cba^g? la 
signification du substantif, 402* 

AontcTv VIRB4L, ce qup c'^t, 50.— 
La syntaxe, 504 et suiv. ' 

Advirbb, sa définition, 205.— Pour- 
quoi n'a pas de Qp9ipl$9ient, 2ft0. 
— Voyez Locution. — Sa synt^e, 
680 et suiv. 

Ab, ha, leur diflërenoe, Ç/%^, 

An>|SR, 606. 

ASmfL, 35. 

4|e|j|, 33ft. 

An, génie de ra4j«pti| qui yient 
après, 607. 

ALINTOIfR, 631. 

AmnsTii. Voyez ArmMçfi' 

Amour, 338. 

ARM.YSB i.ooiQy«,préceptescelatifi9à 
cette analyse^ 286 et suiv. — Mo- 
dèles d'analy8elogique,321etsuiv. 

ANOBUR, BfNOPLUl^ 608. 
Antécbdbnt, on q^e c'est, 84* 
Ap()8TR0PHI(, ce qu'elle marque, 268. 

— Dans quels cas elle s'emploie, 
260 et suiv. 

Ariustigb, ^mnisti«, 600. 
AssuRiR, 700. 
Atthndrb, 701. 
A TR^VIRS, AU TRAVERS, 653. 

Attribut, ce que c'est, 200. — Quand 
il est tjmple, 304* — Quand il est 
compo^i, 305. — Quand il est in^ 
compkVfi 306.— Quand il est com- 
plexe, âû7. 

ARTicLi,sa définition, 38.— Est sujer 
à deux changements : Yélifion et 
la contraction, 43. — Quand on 
emploie l'article, 363. — Emploi 
ou omission de l'article devant 
un substantif partitif, 364 et suiv. 

— Quand on n'emploie pas l'ar- 
ticle, 367 et suiv. — Son emploi 

Idevaut plut, mkwf, moins, 37Q.~ 








^:. — HT-ii f 'écrit qisuid il ast 
o^ âe Imt, iMrs, i88 el sût. 




r, ce qise e'esu Ol. — Deax 
HTtfi? de compléBieots : le émwet^ 
Tmmrmt, 93. — Compjézieiit I0- 
ftffw. de que c'est. 295. 
Voyei£iptfr«r. 

B que cest que re 
lEode, 113 ; ^ son emplc», 556. 
557. 

GanHCiHR, iB définitioa, SIC. — 
Voyez fsrafiw. — Sa syntaxe, 
667 et suÎT. 

GfliociABoa, ce que c'est; il y en a 
quatre ; comment eUeis sont ter- 
minées, 131 ; — conjugaison du 
verbe «swr, p. 36 ; — du verbe 
itrt, p. 38 ; — des verbes en <r, 
p. 30 ; — en ir, ^ ; en str, ft6, en 
fc» k%. — Conjugaison dt^s verbes 
employés interrogativement . 153. 

— Ohsisrvations sur ces verbes, 
15& et suiv. — Conjugaison des 
verbes en §er, 133; — des verbes 
en MT, 13à ; — des verbes en eUr 
et eter, 138 ; — des \erbes en ùr, 
141 ;— des verbes en yer, 1^2; 

— des verbes en ^«r, 145 ; — des 
rerbeg pattift, 187 ; — des \•er\,^;s 

têiHréit iSOi — des verbes pro»vo- 




lt5: ém Twbae m^- 

1 W. ^ Orthogr^he dei 

175 et sni- 



711. 

poorquoi ainsi nom- 

I. en quoi consiste, 45. 
quand il piend cMir et 
*p«.54t. 

«m genn, Sftl. 
syntaxe de son participe, 
6S9. 
DaTARAfli, 631. 

I, leur syntaxe, 630. 
. etc., 713. 





543. 
Dbo, wê. syntaxe, 385. 

Dl son, TO0T BB SORS. 639. 

sseos, leur syntaxe, 630. 
Voyqi S t n m i . 
oliaenratlon sur son parti- 
cipe passé, 151. 
716. 
14. 

718. 
ce que c'est, 15. 
Dmn, »*eo, 482. 483. 
DinuMiT tOB, 676. 

B. trois sortes, 19. — Ce que c'est 
que Ï€ muet, 19 ; — Yê fermé, 10, 
— r< ouvert, 19. 
ÉGUftma. 544. 
Bil ■11681. 
Elbkni, ce que c'est, 44. 
Bllipsi, ce que c'est, 684. — Quand 

penni8e,685. 
ÉnxBiT, iHHiimT, 719. 
EHPRcnva, 720. 

Bu, distinction entre tu proÀom 
personnel et sa préposition, 2i&. 
BiirAifr, son genre. 342. 
Brwbldi. Voyez ÀnôbUr. 

ENTBOMIB HAfliMBIB , HfTBMDIUi LA 
lUn.LlRIB, 722. 

Entri, PAKia. 657. 

ElfVini. PORTER BNTB, 723. 
ËSPKRKR, PERVSTTRB, GOHPTn, tempfl 

qu'on doit mettre après ces ver- 
bes, 724. 
Et, MI, leur diflérence, 667 ; — leur 
emploi, 668 et 669 ; — sine doit 
1^ unir des eipressions syno- 
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ÉTiuit ÂLUDi, obeervation sur leur 

emploi, 726. 
ÉVITBR, 727. 
EXGiPTi, 600, 601. 
ExniPLB, 343. 
EXPIRBR, AVOIR, 545, 5A6. 

Fairi, observations sur son emploi, 
728. 

Fiu, sa syntaxe, 388. 

FiouRBS Di sTNTAXi, CB que c*est, 
682 ; — combien il y en a, 683. 

Fixer, 729. 

Flairer, runiRiR, 730. 

Fleurir, 140. 

Foudre, son genre, 344* 

Futur, ce qu'exprime ce temps, 121; 
— antérieur, ce qu'il exprime, 121. 

Genre, ce que c'est, 20. — Il y en a 
deux, 20. 

Oens, genre de l'adjectif qui s'y 
rapporte, 345. 

Oramiiaire, sa définition, 1. 

H, quand muette, 12. — Quand as- 
pirée, 12. — liste des principaux 
mots commençant par une h as- 
pirée, 790. 

HjSlr, 147, 148. 

Hthmb, 346. 

IMAOINBR, S'iKAaiNm, 7S1. 

Imiter l'exemple, 732. 
IMMOVENT. Voyez immênt 
Impartait, ce qu'exprime ce temps, 

121 ; — de Vindieatif, son emploi, 

550 ; du MfÊbjoncHf, 576. 
iMPllRATir, ce que c'est, 114. 
Imposer, bm imposer, 733. 
iNMGATip, ce que c'est que ce mode, 

112. 
iNDiffifB. Voyez IMfne. 

iNf BUTER, DffBSTBR, 744* 

iRTiifiTir, ce que c'est que ce mode, 

116.— Temps formés par l'infi- 
nitif, 163. — Sa syntaxe, 579. 
Insulter, 735. 
iNTBRiBcnoN, Sa définition, 220. — 

Forme une proposition implicite, 

337. — Sa syntaxe, 679 et suiv. 
INVBRHON, ce que c'est, quand elle a 

lieu, 691.— Quand fautive, 693. 
Joindre, 736. 
Le, la, us, pronomE roprésentant 

un substantif on un adjectif, 457. 

— Emploi du pronom le, 737. i .^. w^-, » .^ ^, ->*.^ > 
L9 fmi, quand il donne lieu à Tw- \ Oti, tou «m^\ck\.^>i>\«>^^^^%^V 



Lettres, combien de sortes, ft. 

Locution A0VERBLa.B, en quoi elle 
consiste, 210 ; — pripotiHve , ce 
que c'est, 215 ; — eenjimctivt, en 
quoi elle consiste, 210. 

Locutions vigibusbb, 823. 

Lui, LEUR, EUX, elle, elles, leur syn- 
taxe, 456. 

L'un et l'autre, en quoi diffère de 
l'un Vautre, kH, — L'un et Vautre 
demande le verbe au pluriel, 510. 

Majuscules, le\ir emploi, 259, 260, 
261. 

Malgré que, ne se dit plus, 676. 

Matinal, MATonrax, matuoer, 730. 

Mêler, 740. 

MÊME, sa syntaxe, 418. 

Mieux. Voyez Plut, 

Mille, comment s'écrit, 408. 

Mode, ce que c'est, 110. — Il y en a 
cinq sortes, 111. — Modet person- 
fMlt, 117. — Impereonnelt, 117. 

Mon, ma, mes, etc., quand doivent 
être remplacés par l'article, 410. 

Monosyllabe, oe que c'est, 15. 

Mots, de quoi ils sont composés, 3. 
— C!ombien d'espèces de mots 
composent le .discours, 16. — Ce 
qu'on entend par mots ifariablest 
18. — Par mots invariables, 19. 

Ne. Voyez Négation. 

NioATioN, son emploi, 643 et suiv. 

Neutre (verbe), ce que c'est, 102. 

Nombre, ce que c'est, 31 ; •— deux 
nombres, 31 ; — nombre dans les 
verbes, 108. 

Nom proprb, comment il s'écrit au 
pluriel, 34s et suiv. 

Non plus. Voyez Austi. 

NoTRB, voTRB, LEUR, OU rapjwrt avec 
des unités prises collectivement, 
411. 

Nu, sa syntaxe, 382. 

Observer, quand il doit être précédé 
de faire, 741. 

CEiL, son pluiiel, 35. 

Oh, ho, 680. 

On, sa syntaxe, 485. 

Oroub, son genre, 338. 

ORTMotRAPHE, SR définition, 222.— 
Règles surl'orthographe des mots, 
224 et suiv.— OrtbQ9E^^^<^ <»iv 
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Pami oui, PàM Gl QUI, â73. 
PAM!fTHin, à quoi S»'.Ti, 285. 
PARMI. Voyez Entré. 
l'ARTiciPi.'-.e que c'est, 100. 
Partigpi passé, sa défl:iitiou, 203. 

— Tcmtid qu'il roruje, l'i5. — Sa 
syiitaie, 590 et suiv. 

pARTiciPB PRÉSMT, ce quo C'est, 201. 

Temps qu'il furme, 16&. — Sa 

syutaxi:, 50i et suiv. 
Pas* poi!(T. Voyez Séfation. 
Passé a.'ctériil'r, 121. 
P/S8É DÉr.*n, ce qu'il exprime, 131. 

— Ter:p3 ^u'il Foniie. 167. — Son 
emiiioi, 552 et suiv. 

Passé I^Q>ÉnNI, l« i^u'il eiiirime, 121. 

— S»i:i euii.j-ji, 551 et suiv. 
Passif (verbe), eu que o'e:it. tOl. 
PiifDA.NT. Voyez Durant, 
PiRSONNi, prouom ÎD'léfln!. 402. — 

âubstanlif. &03. 

PiRsoNNis, C6 que c'est, ut combien, 
74 1 75. — Perjofifu, moilificaiion 
du verbe, 100. 

Plairi, observation sur son emploi, 
747. 

Pléoxasmi, ce aue c'est, 686.— 
Quand autorise, 687. 

Plibr, plotbr, 748. 

Plus d'on, à quel nombre il veut le 
verbe, 751. 

Plus, viiux, 750. 

Plus-QUB-parfait. 121 ; ~i(e Vindica- 
tif t ne doit pat s'employer pour 
le passé, 555. — Du tubjonctift son 
emploi, 576. 

Pldtôt, plus tôt, 633. 

FoLYSYLLABi, (je que c'est, 15. 

Ponctuation, en quoi elle consiste, 
772; — signes qui la composent, 
773. — Règles sur l'emploi de ces 
signes, 774 et suiv. 

Porter invir. Voyez Bnvier. 

Préposition, sa définition, 211 ; — 
son complément, 212. — Voyez 
Locution; asl syntaxe, 653 et suiv. 

Prés dk, prêt a, 740. 

pRâs Di, auprès di, 654. 



6BA.1IIU1BB. 

sortes 



de pronoms, 76. — Les 
ptraowulM, 77, 78. — Les éèmom- 
tratifê, 80, 81.— Les potM€ui(t^ 82. 

— Les reUtifs, 83. — Les indéfùiitt 
85. — Pronoms qui sont complé- 
ments directs, 9.6 ; — qui sont 
compléments indirects, 06. — Tan- 
tôt directs et taniAt indirects, 07. 
— Syntaxe des pronoms en gé- 
néral, 432 et suiv. — Syntaxe des 
pronoms personnels, 440 et suiv. 

— Syntaxe des pronoms démons- 
tratifs, 460 et suiv. — Syntaxe 
des pronoms {lossessife, 473. — 
Syntaxe des pronoms relatifs, 
475 et suiv. — Syntaxe des pro- 
noms indéfinis, 485 et suiv. 

Pronominal (verbe), sa définition, 
105. — Verbes essentiellement 
pronominaux, 105. 

pRONMciATioN , règles qui l'ensei- 
gnent, 788 et SUIV. 

Proposition, ce que c'est, 287 ;— de 
combien dj parties elle est corn* 
posée, considérée grammaticale- 
ment et . ogiquement , 280. — 
Combien de sortes de proposi- 
tions, 300. — Ce que c'est qu'une 
proposition frtncipaU, 310; — 
qu'entend -on par proposition 
principale absolue, 310 ; — pai 
proposition principale rélatwti 
310 ; — ce que c'est qu'une pro- 
position ituMente, 311; — qu'en- 
tend-on par proposition incidente 
déterminoHve, 315; — par propo- 
sition incidente eoEpUeattve, 310. 

— Quel mot lie l'incidente à la 
proposition qu'elle complète? 312. 

— 0uan4 la proposition est elle 
pleinef 317. — Quand eO^ti^mf 
318.— Quand impUeiU? 320. 

Quand, quant, 675. 
Quv, conjonction, unit les deux 
termes d'une comparaison, 677. 

— Ses autres usages, 677. 
QuiLQUi, comment s'écrit, 421. 

QUKLQUI CHOSE, 347. 
QUOIQUB, QUOI 'QU«, 674* 



l'RRssNT, ce qu'exprime ce temps, 
121. — De Vindicatif, temps qu'il ! RsDivoni, observation sur son parti- 
fuiwe, îdd; — son emploi, 548. ( cipe passé, 151. 
/ht êuiifmetÛ, son emploi, 673. \ Kww*cttM., l^tv. 
i*nÉT A. Voyez Prit da. ^Bwtok, wi«.,i^^» 

f^OtttTTRM, Voyez BMféfW. \ ^^UR) «i>^^^ ^^ ^^^^^ IM^^^V 

^OKtçg^ 0M déûnWoD, 73, 74.— Cinq ' ôm«wi^> w^V««\P^*^'^«^^JÇ»^>'^' 
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TAIULB DES ÂÎATXÈRES. 

Sans précédé de <l, remplacé par 

«ii671. 
SiCOND, oiuxitei, 758. 

SB PLAINQRB Dl CI QUI, SI PLiUIfDIll 

QVft, 746. 
Sb rappeler, son complément, 702. 

SKRvm A RIKN, MRVU Dl RIBN, 750. 

Si, aussi, leur syntaxe, 634. 

Signes orthooraphiqubs, ce que c'est, 
222, 223.— Leuy. emploi, 262. 

Soi, sa syntaxe, 453 et suiv. 

Son, sa, ses, lbur, leurs, qnand 
employés ou remplacés par l'ar- 
ticle, 413. 

SuBJONGTip, ce que c'est, 115. — vSa 
syntaxe, 558 et sùiy. 

Substantif, sa définition,, 20.,->- 
Pourquoi appelé niwi, 20., — r.Ce 
que c'est que le substantif eom- 
miin, 22; — le substantif propre, 
23; —colUetif, 25; — collectif 
générait 25 ; — collectif partitif t 
25 ; — substantif compote^ 27. — 
Comment il s'écrit au pluriel, 
356 et suiv. — Propriétés du sub- 
stantif, 28. — Formation du plu- 
riel dans les substantifs, 33, 34, 
35, 36. — Substantif dans un 
sens déterminé, 38, 30. — Sub- 
stantif désignant un genre, 40 ; — 
désignant une espèce, 41 ; ^- un 
individu particulier, 42. — Quand 
employé adjectivement , 52. — 
Substantifs empruntés des lan- 
gues étrangères, comment s'écri- 
vent au pluriel, 352 et suiv. 

SOMOIIBBR SOUS, A, 762. 

SmiT, ce que c'est, 91.— Â quelle 
question il répond, 01. — Sujet 
lo^ue, ce que c'est, 200.~Quand 
il est timpley 302. — Quand il est 
compoié^ 303. — Qu8??/J il est in- 
complexe, 306.— 4}uanà i est com- 
plexe, 307. 

SUPPLEER, 763. 

SUPPOSÉ, sa syntaxe, 600, 601. 
Susceptible. Voyez Capable» 
Stllabb, ce que c'est, i3. 
Stllbpsb, ce que c'est, 600. 
STTfTAXB, sa définition, 286. — Ses 

règles. — Voye&5ti*fteiitj/, Aé^ee- 

tilt etc. 

7AnT, AVTAHT, 68^, 

Tmv0f oê qu§ c'méf ii$f tr«U tampt 
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priQcîpai:^^ ;, le préè^Lle piuiaé et 
le futur, liô;,— leur ^vision^en 
huit temps, 121 ; 7- tempf, sin- 
pùë, 124 ; — compotes, 126. — 
Quels t^mp's composés picenn^t 
avoir, 126; — prennent ^r«, J27. 
— Jemya prin^Uifs, dérivé^^ 120. 
rr- Ç'çrmation des tqmp's, 160, — . 
Emploi des temps, 543 ^t suiv. 

twRÏ Iparji, TÉRR* (à), 795.. . 

Toy^ LIS oiùx, TOUS deux, 767* 

Tout, sa syntaxe, 427* et suiv, — 
pbser.Viaiions sur l'emploi de ce 
ffîptj 7Ç6. 

Tout a coup,, tout d'um coup, 640. 

Tout di sùin. Voyez De,9iti% 

Tout d'um coup. Voyez Titut A foup. 

Trait d'union, à quoi sert, Wli-, — 
cas où l'on en fait usage, 277 et 
suiv. 

TaiiA, à quoi il sert, 273 ; — son 
emploi fautif, 274. 

Trisyllabi, ce que c'est, 15. 

Un di, un dis, veut le verbe au sin- 
gulier, ou au pluriel, 768. 

Unipbrsonnil (verbe) , ce que c'est, 
106. 

Unir. Voyez Réwnir, 

Valoir, son participe, 620. 

Vbrii, sa définition, 87. — Verbe 
ivJbttantif, ce que c'est, 80. — 
Verbe adjectif, ce que c'est, 00. — 
Cinq sortes de verbes adjectifs, 
08;— l'ocli/, 00 ; — le paeeif, 101; 

— le neutre, 102 ; — le jmmomi- 
nal, 104 ; — Vuntpereonnel, 106. — 
Comment on reconnaît mécani- 
quement le verbe actif et le verbe 
neutre, 100, 103. — Modifications 
du verbe, 107. — Verbes auxi- 
liaires, à quoi servent, 132.— 
Verbes irréguliers, 168. — Ta- 
bleaux des verbes irréguliers , 
p. 56 et suiv. — Verbes défecHft, 
171. — Quelle est la fonction du 
verbe dans l'analyse logique, 200. 

— Quel est le verbe qui se trouve 
dans toutes les propositions, soit 
distinct, soit combiné, 202. — 
Tout verbe doit avoir un sujet, 
et tout sujet un verbe, 406, 407. 

— Ia «V)4*qX Xkft ^^SN. ^^^ VJ«.^ ^sv- 
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eoffd du wb6 Efw le daniv ta- 
]«t| quand U y • pluibNin tqieti, 
MS et fiifT. — Aecord du Ttfbe, 
quand lei eajete iont imii pu 
eiWM , df «liMfM.ete., 508. — 
AccotyI da wrbe arec Xwk €t Tcii- 
iTi, MO ; — avec doux fileta anifl 
par ni. Ml ; — avec pluaienra in- 
flnitifi em^oyés comme aujeti, 
SU ; — avec le pronom fui, S24. 
— Accord du verbe être piî&cédé 
de eê, 510. — Un rerbe ne veut 
pai deux compléments directs , 
599 ; — ni deux compléments in- 
directs pour exprimer le môme 
rapport , 5S0. — Chaque verbe 
doit avoir le comitlément qu'il 
exige, 527. — Place des complé- 
ments, 530 et fuiv. — Gomplé- 
ment des verbes passifs, 534.— 



Emploi dee amiliaint, 630.- 
Bmplol dea tempe dji l'indicatif 
et dn conditionnel, 5ft8. ^ Em- 
ploi du subjonctif et de ses temps, 
558, 571. — Emploi de rinfiniUf, 
570. 

Yiivr, comment s'écrit quand il est 
multiplié par un nombre, ft05. 

Yb-a-w, 055 et 056. 

Yem, venjL, 000. 

Yemus, pourquoi ainsi appelées, 
5, 0. — Yoyelles longues, 0;~ 
brèves, 0. 

Y, s'emploie ponr deux i, et pour 
un i, 11. — Distinction entre | 
adverbe ei f pronom personnel, 
200. — Quand f doit remplacer 
les pronoms hn, Imt, tus, <Ik, 
sUsf, ftSO. — Il a toujours rapport 
à ce qui précède, 771. 
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